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ESSAI 

SUR L'HISTOIRE GÉNÉRALE 

DES 

TRIBUNAUX DES PEUPLES 

tantaxciehs que moderses, 
o u 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQ U E 
ET J U D I C ^A I R E. 

H. 

HOLLANDE. 

Les Etats généraux rept-éfentent les (ept 
Provinces-unies , mais ils n'en font point les 
fouverains. Quoiqu'ils paroiffent revêtus 
du pouvoir fouveraîn , ils ne font que les 
députés ou plénipotentiaires de chaque 
province , chargés des ordres des états ; 8c 
Aij 



5> HOLLANDE. 

ils ne peuvent prendre aucune réfolution 
fur une affaire importante , fans avoir eu 
leur avis & leur confentement. 

L'affemblée des Etats généraux eft corn* 
pofée de députés des fept provinces ; on 
leur donne le titre de hauts &c puiffans fei- 
gneurs , à la tête des lettres qui leur font 
écrites , des mémoires & des requêtes qui 
leur font préfentés , & on les qualifie dans 
ces mêmes écrits de leurs hautes puiffances : 
tous les fouverains leur donnent aujour- 
d'hui ce titre. 

Le nombre des députés n'eft ni fixé , ni 
égal ; chaque province en envoyé autant 
qu'elle juge à propos , & fe charge de les 
payer* On ne compte pas les fuffrages des 
députés , mais ceux des provinces ; de forte 
qu'il n'y a que fept voix, quoique le nombre 
des députés de toutes les provinces , préfens 
ou abfens , monte à environ cinquante 
perfonnes ; la province de Gueldre feule en 
a dix-huit. 

Chaque province préfide à fon tour , & 
fa préfidence dure une femaine entière, 
depuis le dimanche à minuit jufqu'à la même 
heure de la femaine fuivante. Tous les dé- 
putés font aflis fuivant le rang de leui; 
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province autour d'une longue table , au 
milieu de laquelle eft le fauteuil du préfi- 
dent. A fa droite font aifis les députés de 
Gueldre , à fa gauche ceux de Hollande , & 
les autres fuivant le rang des provinces t 
fçavoir Gueldre , Utrccht , Hollande , Frife, 
Zélande , OvérifTel y Groningue, 

Tous ceux qui pofTédent des charges milî« 
taires ne peuvent pas prendre féance dans 
Taffemblée des Etats généraux ;' le capitaine 
général n'eft pas même exempt de cette loî^ 
il peut feulement entrer dans l'aflemblée 
pour y faire des proportions , & il eft 
obligé de fe retirer lôrfqu'il s'agit de déli- 
bérer fur ce qu'il a propofé ; quelque grand 
que foit le nombre des députés , il n'y a que 
fix chaifes pour chaque province , & les 
furnuméraires font obligés de fe tenir de- 
bout. 

La plupart des députés ne font que pour 
trois ou fix ans dans l'aflemblée des Etats 
généraux^ à moins que leur commiffion ne 
foit renouvellée. Il faut excepter la pro«« 
vince de Hollande , qui y députe un membre 
tiré des nobles pour toute fa vie , & celle 
d'Utrecht qui envoyé un député du corps 

«ccléûaftique ^ & un autre du corps de U 

A*»» 
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nobleffe qui y font auffi à vie. Les députés 
de Zélande qui font ordinairement au nom- 
bre de quatre , jouiffent du même privilège. 

Outre les députés ordinaires , tous ceux 
qui font chargés d'une ambaffade , ou de 
quelque négociation importante dans les 
pays étrangers , ont une commiflîon pour, 
entrer dans l'aflemblée des Etats généraux. 

Le confeiller pensionnaire de Hollande 
affifte tous les jours à cette affemblée en 
qualité de député ordinaire , & c'eft lui qui 
y fait les proportions de la part de cette 
province. Il a feul le (Iroit avec le député 
de la nobleffe d'Hollande de paroître tous 
les jours dans ce fénat. 

La charge de greffier ou fecrétaire des 
Etats généraux efl une des plus importantes 
& des plus onéreufes de Tétat. Il t& obligé 
d'affifler tous les jours à TafTemblée des Etats 
généraux y d'écrire toutes les réfolutions 
qu'ils prennent , toutes les lettres & les 
inflruâions qu'on adreffe aux miniflres de 
rétat dans les pays étrangers ; il affiflé aufïi 
aux conférences qu'on tient avec les mi- 
niflres étrangers & y donne fa voix ; c'efl 
lui qui expédie & fcelle toutes les commif- 
fions des o fSciers généraux, des gouverneurs 
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&i des commandans des places , les placards^ 
les ordonnances des Etats généraux & autres^ 
aâes. Il eft nommé à cette charge par les 
Etats généraux; il a fous lui un premier 
commis & deux premiers clercs qu'on 
nomme aufli commis , avec un grand nom- 
bre de clercs ou d'écrivains qui travaillent 
tous les jours au greffe, qui eft proprement * 
ce qu'on appelle dans d'autres pays la fecrér 
tairerie d'état. 

Il y a des députés des Etats généraux qui 
font envoyés en commiflion pour changer 
ou renouveller les magiftrats , ou pour 
quelqu'autre affaire. Ils ont dix florins par 
jour pendant tout fe tertips de leurs commif- 
fioiïs , outre les frais de leurs voyages. Les 
Etats généraux envoyent auffi tous les deux 
ou trois ans d^ux députés à Maftricht^ 
avec le titre de commiflaires décifeiirs , 
pour terminer avec les commiflTaires du 
prince de Liège les procès & les autresT 
affaires ;leur jugement eft fans appef. 

Le confeil d'état nonïme auffi à fctf 
tbur des cpmmifl^ires décifeurs y qui font 
chargés du renouvellement des magiffrats 
de la ville de Maftrîcht & des juges des 
^environs. En temps' d& guerre les Etat» 

A iy 
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Irée ic de fortie font levés au profit d|» 
corps entier de la république pour l'entre* 
tien des vaifTeaux de guerre ^ &C autres frais 
de la marine. 

Chacun de ces collèges eft compofé de 
plufieurs députés , tirés des provinces voi- 
fines. Il n'y a point d'appel de leurs fen- 
tences pour ce qui concerne les fraudes 
des droits d'entrée & de fortie , les diffé- 
rends qui naiâent fur les prifes faites en^ 
mer , & les procès criminels ; mais quant 
aux caufes civiles où il s'a]^t d'une fomme 
au-delà de fix cens florins , on peut deman^ 
der révifion de la fentehice aux Etats gé^ 
néraux. 

Voyez l'article Pays-Bas Autrîctûms fiK 
Hollandois. 

HOLLANDOIS' 

condamnés par les Talapôins' de SîamS: 

confacnr une partit de leurs marchandifcs 

à la pagode. 

• 
Un pilote Holland'ois nommé Van- tîngel 

ayant mouillé à Siam en kSo/, fut arrêté 

avec tous les officiers de fon vaiffeau par 

l'artifice de Manuel Cabos^ capitaine PortUi*^ 
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gais y qui les avpit repréfentés comme des 
pirates également dangereux aux Européens 
& aux Indiens. Ils furent renfermés au 
nombre de iix dans une étroite prifon. Les 
formalités de leurs procès furent infinies; 
on commença paf leur faire fouffrir les plus 
affreux tourmens , pour tirer d'eux la con- 
feilîpn de leurs crimes & de Jeurs deffeins. 
Au milieu de leurs fouffrances un Indien 
trouva le moyen de leur parler fans témoins^ 
& de leur ouvrir un chemin à la liberté ; mais 
certains de leur innocence, ils refuferent un 
fecours qui ne mettoit que leur vie à cou- 
vert. Cette apparence de courage , qui n'é« 
toit au fond , comme le dit l'auteur de cette 
relation , que l'effet du défefpoir , fit tant 
d'impref&on fur le roi de Siatti , qu'il cefTa 
de les croire coupables , & leur rendit la 
liberté avec le pouvoir de faire le com- 
merce dans fes états. S'étant remis en mer , 
ils eurent le malheur en fortant du port de 
loucher contre un rocher qui leur fit une 
large voie d'eau. Cet accident les ayant 
forcés de revenir fur le riyage , ils retom- 
bèrent dans un* danger plus grand que le 
premier. Les talappins ou prêtres du pays 
r<epréfenterent au roi qu'il s'étoit trompé 
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clans Topinion qu'il avoit prife de leur 
innocence , puifque le ciel en les puniffant à 
rentrée du port déclaroit ouvertement qu'ils 
etoient coupables. La fuperftition l'ayant 
emporté fur la juftice , ils furent arrêtés 
une féconde fois & conduits dans les prifons. 
Les prêtres qu'on avoit nommés pour leurs 
}uges leur firent entendre d'abord que le 
feul moyen de fauver leur vie étoit d'affif- 
ter au culte de la pagode j dont on leur ra- 
contoit une multitude de miracles. Plufieurs 
d'entr'eux fe laiffoient déjà ébranler ; un 
feul s'oppofa au defTein de fes compagnons , 
& fit tant par fa fermeté & fon courage 
qu'on fe contenta d'une partie de leurs mar- 
chandifes , qu'on fufpendit dans le temple 
de la pagode pour expier le refus qu'ils 
avoient fait de l'adorer. 

HONGRIE. 

( Admînijtration de lajuflict & tribunaux 
du royaume de ) 

La diète de Hongrie fe convoque à Pref- 
bourg , en vertu de lettres royales , tous les 
trois ans , lorfque l'intérêt du roi ou celui 
du royaume paroît l'exiger. Les feigneurs 
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fpirituels & temporels fe rendent au jour 
fixé dans la chambre de magnats. L'ordre de 
la noblcffe & les villes cnvoyent deux dé- 
putés qui s'aflemblent dans la chambre des 
états. 

La chancellerie de la cour de Hongrie 
appellée la bouche & la main du roi , tient 
^fes féances à Vienne. Elle eft compofée du 
chancelier royal , de fix référendaires pri- 
vés , de trois fecrétaires & d'une foule de 
iubalternes. Tous ces membres ont leurs 
appointemens affignés fur les taxes de la 
chancellerie ; un des référendaires eft pour 
les affaires publiques y deux pour celles des 
villes , un quatrième pour les affaires de 
juflice 9 un cinquième pour celles qui conr 
cernent la religion , & un fixieme pour le 
clergé de Hongrie. Les ordres du roi pour 
la Hongrie en matière civile , eccléfiafïique 
& de jurifprudence s'expédient dans cette 
chancellerie* 

La lieutenance royale ou confeîl du lieu<^ 
tenant du roi à Presbourg , efl compofée de 
23 confeillers fous la préfidence du lieute- 
nant , que le roi nomme à fon choix entre 
les prélats^magnats& gentilshommes. L'em- 
pereur Charles VI établir ce confeil ea 
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1^23 , pour adminitlrer au nom du roî les 
affaires civiles du royaume de Hongrie & 
des pays incorporés , tant celles que les 
conftitutions du pays décident expreiTé- 
ment, que celles qui y ont rapport. 

Le tréfor royal eft partagé en deux cham- 
bres , Tune pour la Hongrie , l'autre pour les 
mines 9 il a pour département les domaines ^ 
les revenus & les droits royaux. La chambre 
royale de Hongrie tient fes féances à Pres- 
bourg; elle eft compofée d'un préfident & 
de 24 confeillers. Elle veille fur les do« 
maines & les revenus de la couronne , fur 
les droits du fifc , la douane &t l'impôt fur 
le feK La chambre royale d'adminiftratîon 
de Cachau lui eft (ubordonnée , ainfi que 
huit commiiTariats provinciaux pour les con- 
tributions. 

La chambre royale des mines tient (es 
féances à Cremnitz ; elle eft dans le dépar- 
tement de la chambre royale de Vienne ; 
elle a infpeâion fur les villes minières rela- 
tivement aux mines & aux monnoies. Les 
chambres de Schemnit[ , Neufohl dans le 
comté de Zips , & celle de Konigsberg font 
dans le reffort de Cremnitz. 
Les comtés ou palatinats de Hongrie 
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(^Jffang , Warmegyt , SUvy Stolice ) font de 
petites provinces partagées en deux ou plu* 
fieurs diilriâs; chaque comté a un cornu ou 
palatin , un vicomu ^ un receveur \ un no* 
taire , quatre grands juges inférieurs , qui 
font tous tirés du corps de la noblefle. Le 
vicomte a 600 florins d'appointemeas ^ le 
receveur & le notaire en ont chacun 300 9 
un grand jugé 1 50 ^ le vice-juge 50 , outre 
le cafuel. C'eft la caifle du comté qui paye 
ces appointemens , ainfî que ceux du comte ^ 
qui pour l'ordinaire a 1 500 florins. 

Quant à l'adminiûration de la juflice en 
matière civile , elle fe fait au nom du roi 
fuivant Us loix du royaume. Les procès fe 
portent du tribunal des petites villes (^forum 
oppidanum ) à celui des comtés , ou à celui 
des feigneurs. Dans les villes libres & roya- 
les on plaide en première infiance devant le 
juge du lieu , & par appel l'affaire efl portée 
au fénatou au confeil ^ d'où l'on peut en- 
core appeller au tréforier ^ ou à la table 
royale de juflice. 

Le tribunal des mines dans les villes 
libres juge les affaires qui y font relatives. 

Les jurifdiâions inférieures des nobles 
tiennent leur féance dans chaque comté 
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chez le feîgneur du lieu pour ce qui regardé 
le peuple ; quant aux gentilshommes , ce 
font les juges des nobles & le vicomte qui 
connoiflent de leurs affaires. 

La jurifdiâion moyenne des nobles (^fa^ 
rum nobilium fubalurnum ) connoit des af- 
faires entre deux ou plufieurs comtés. Elle 
tient {es féances à Tirnau , Gunz , Eperies 
& Debretzen : de ce tribunal les caufes font 
portées à la table royale & à celle dcsfcpt. 

La jurifdiâion ou juilice fupérieure des 
nobles qui fiége à Pefth ^ fe divife en table 
royale j & en tabU desfept ; elle juge de tout 
ce qui y efl porté par appel , & des affaires 
importantes des nobles. L'une a pourpréfi- 
dentle liQUiemni appelle perfonalisprœfentice 
regiœ^ 6c le fécond le comte palatin^ ou en fon 
abfence le juge de la cour ^ ouïe tréforier. 

La table desfept eft ainii nommée 9 parce 
qu'elle étoit ci-devant compofée de fept 
fuges. Charles VI y en a ajouté Huit , &C 
aujourd'hui il s'y trouve dix-huit affeffeurs , 
parmi lefquels il y a cinq évoques , fix 
magnats , Se fept du corps de la nobleffe. 
Elle reçoit tout ce qui lui efl adreffé par là 
jchambre royale* 

. La jurifdiâion eccléfiafiique s- exerce pour 

TordinairQ 
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tordinaîré dans chaque évêché , & les 
afFdires pafTent fucceffivement par appel à 
l-archevêque , au nonce du pape » & enfin 
à la cour de Rome. 

La. régence de Tranfiîvanie eft admînîf- 
trée au nom <lu grand prince &c des magnats 
par les die^s : la chancellerie , le gouver- 
nement royal, la chambre royale , les com- 
tés Hongrois , les diètes ou comices pro- 
vinciaux fe convoquent par le prince à 
Hermanfladt, & font diflinguées en haute 6c 
bafTe table ; à la haute table liégent le grand 
gouvernement , les prélats , les comtes &c 
les barons* Un commiflaire royal y;^préfide 
de la.part du prince , & y expofô folemnel- 
lement aux états les demande»' qu'il a à leur 
faire. /: ". ■ 

I^ graade chancellerie qui expédie les 
édits du prince eftétabKe à Arienne. Q"^'^^ 
aux affaires publiques , elle n'a aucune rela- 
tion avec les chancelleries de Hongrie &c 
d'Autriche. ^ i 

: Le grand gouveunement qui fiége à Her- 
panftadt connoît au nom du prince des 
affaires publiques tant civiles qu'eccléfiaf- 
tiques : il a à fa tête un gouverneur qui eft 
affifté de pluiieurs confeillers qui font choifis 
Tome IF. ' B 
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entre Us troi^ oaiioos ^les catholiques ^ les 
féfotmés & les Luthéneos. 

la chambre du graod prioce oo chambres 
des comptes & des domaines , fe partage en 
chai^bre royale de Traoûlvanie & en 
clH^mbire d^ mîoeâ : la première qui a iba 
préÇiA^M fiége à Hermanâadt , l'autre à 

Abrug. 

La nation Hongroife en Tranfilvanie , e& 

cpmme ep Hoogirie ». divifée en comtés & 
en àïAn&i, ; elle a Ton comte » fon vicomte , 
fes juges noblea^ les aâSéfleurs inférieurs & 
fes aflfemblées. des nobles. Les fîcules font 
partagés en fept grandes jurîfdiâions qui 
ont chacune leur juge, & ceux-ci font fubor« 
donnés à un ctf^mte. Cette dignité ci- devant 
afFeftée aux Waivodes , eft aujourd'hui ré- 
fer vée au prince , dont les comtes , choiiis 
par Iui,.tij9nnent la place. 

L'adminiftration de la juftice en matière 
civile fe fait au nom du prince par les juf- 
tices inférieures & fupérieures de chacune 
des trois nations. Dans ks villes libres & 
royales le juge civil , & enfuite le confeil , 
connoiflent des caufes entre bourgeois; 
on peut appeller à la diète des villes à 
laquelle un comte de la nation eA prépofé 
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par le prince , & en dernière inftance à la 
table royale. Dans les comtés des Hongrois 
les gentilshommes ont des juges nobles , & 
enfuite toute la nobleiTe du comté : les ap- 
pels fe portent de même à la table royale. 
Quant aux jurifdiâions des iicules qui ont 
leurs coutumes & leurs privilèges particu* 
liers ,4es juges royaux ou les pro-préteurs 
jugent par eux-mêmes , ou dans les cas dou- 
teux ils portent Talfaire au comte , & delà à 
h table royale , qui eft compofée d'un prér 
£dent ^ de protonotaires &: d'aflefleurs. • 

Uadminiftratîon de la jufiice fe fait de la 
même nftaniere dans TEficlavonie & le ban« 
nat de Croatie que dans la Hongrie. Il y a 
un tribunal inférieur , d'où les afiàires fe 
portentautréfor royal. Ily aauffiun tribunal 
appelle la table du ban , qui eft la cour d-ap<; 
pel des villes qui ne font pas libres. 

h 

JAPON. 

( Lolx pénales du ) 

Av Japon lesloix pénales font très-féveres^; 

la phislégcre tranfgreffioaeft toujours fuivic 

Bij 
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de; châtiixiens corporels , & fouverit de 
peines capitales ; rhomicide même invo- 
lontaire y la contrebande , l'infraâion de 
certains réglemens de police ^font punis du 
feu ou de la roue. Lorfqu'il s'agit de crimes 
qui intéreifent la tranquillité de Tétat , ou 
la majefté du fouverain , tous les parens de 
Taccufé font envelopp.és dans fa ruine. 

Un adminiftrateur du domaine ayant été 
convaincu d'avoir amafle des cimeteres & 
d'autres armes pour les faire pafler en 
Corée , cette faute entraîna la difgrace de 
ia famille , qui étoit une des plus confîdé- 
xables du pays ; le coupable fut condamné 
avec tous fes complices à être crucifié , fon 
£ls y âgé de fept ans , fut décapité à fes 
yeux 9 fa maifon fut rafée , & fes parens 
furent dépouillés de leurs biens & bannis 
à perpétuité^ 

Le gouverneur d'une petite province 
ayant commis quelques exaâions y il lui 
fiit ordonné & à fes fils , fes frères , fes 
oncles , fes confins , de fe fendre le ventre. 
Ces perfonnes étoient difperfées & éloi- 
gnées de plus de cinquante lieues les unes 
des autresf , céperidant l'arrêt ordonnoit 
qu'elles périfTent toutes le même jour & à 



JAPON. ir 

ïa même heure. L'ordre fut fi ponauelIe<i 
ment exécuté , qu*à l'heure fixée ( à midi ) 
il ne refta perfonne de cette famille mal- 
heureufe. 

Quand on veut favorifer le coupable, on 
permet à fon pkis proche parent de l'exé- 
cuter dans fa maifon , & cette mort ne flé- 
trit ni celui qui la donne , ni celui qui la 
reçoit ; mais il eft plus honorable de fe la 
donner foi-même , aufil la plupart des cri- 
minels demandent cette grâce avec inftance* 
lorfque le coupable parvient à l'obtenir , il 
aflemble fa famille , fes amis , fe pare de fes 
plus riches vêtemens , fait un difcours pa- 
thétique fur fa fituatipn , & prenant enfuite 
un air gai & content , il fe découvre le 
ventre & s'y fait une ouverture en croix. 
L'attentat le plus horrible eft effacé par ce 
genre de mort ; le défunt eft mis au rang 
des héros ^ & fa famille n'éprouve aucune 
flétriffure. 

Si les preuves ne paroiffent pas fuffî- 
fantes pour condamner un malfaiteur , on a 
recours aux tortures : une des plus cruelles 
eft de faire avaler à l'accufé une certaine 
quantité d'eau qu'on lui verfe dans la bouche 
avec un entonnoir ; quand fon corps eft 

Biij 
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^xtraordinalrement enflé , on Tétend pat 
terre ^ & les bourreaux lui foulent le ventre 
à coups de pieds. S'il perfifte dans la néga- 
tive , on lui (erre'le corps avec des bandes 
de toile depuis le cou jufqu'aux talons , & 
dans cet état on Texpofe à l'ardeur du fo- 
leil ou à la rigueur du froid, le dos étendu fur 
des cailloux. Si ce A>pplice n'arrache point 
Taveu du crime , il n'eft pas abfous pour 
cela : on le relègue dans une île déferte ^ 
deftinée à recevoir les criminels , qui font 
occupés à» élever des vers à foie, ou à fe« 
briquer des étoffes qui dédommagent de 
leur entretien. 

Si un coupable meurt en prifon , foit 
d'une mort naturelle , foit d'une mort vio* 
lente , ion corps n'eft pas exempt du fup- 
plice. On continue d'inftruire fon procès 
comme s'il vivoit encore ; fon cadavre eft 
confervé dans le fel jufqu'au jour de la fen- 
tence , qui s'exécute comme s'il étoit vivant. 

Les menfonges qui fe font devant les 
ma^ftrats font punis de mort. 

' Ce qui n*a pas l'apparence d'un crime y 
eil quelquefois févérement punL Par exem- 
ple » un homme qui haÊurde de l'argent au 
jeu eft puni de mort. 
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Il eft vrai que le caraâere étonnant de 
ce peuple opiniâtre y capricieux , déter- 
miné , bifarre , qui brave tous les périls &c 
tous les malheurs , femble abfoudre fes lé-- 
giikteurs ; mais des gens qui naturellement 
méprifent la mort , qui s'ouvrent le ventre 
fovtr la moindre fantaifie ^ font-iU contenus 
& arrêtés par !a vue des fupplices ? 

Un légiflateur fage auroit dû chercher à 
ramener les efprits par un jufie tempéra** 
ment des peines & des récompenfes ^ par 
des maximes de phiiofophîe & de morale 
aflbrties à ces caraâere s, par la jufteappli'» 
cation des régies de llionneur y par le fup^ 
plice de la honte , par la joniflance d'uA 
bonheur confiant & d'une douce tranquil- 
lité , & s'il avoît craint que les efprits ac-' 
coutumes à n'être arrêtés que par une peine 
cruelle 9 ne puiTent l'être par une plus douce» 
il auroit agi d\m$ manière fourde & infen- 
iible^ il auroit dans les cas particuliers les: 
plus graciables » modéré la peine du criiire » 
jufqu'à ce qu'il eût pu parvenir i la modi- 
fier dans tous les cas. 

Des âmes partout effarouchées & rendues 
plus atroces , n^ont pu être conduites que 

B iv 
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par une atrocité plus grande. Voîlà Porigîne 
& i'elprii des loix du Japon, qui ont tou- 
jours eu beaucoup plus de fureur que de 
force , & dont la foiblefTe a paru en mille 
occafions , & furtout lorsqu'elles ont voulu 
établir une bonne police» 

Qu'on life pour exemple la relation de 
l'entrevue de l'empereur & du deyro à 
Méaco : le nombre de ceux qui y furent 
étouffés ou tués par des fcélérats eft in- 
croyable. On enleva les jeunes filles & les 
jeunes garçons. On en retrouvoit tous les 
jours expofés dans des lieux publics à des 
heures indues , nuds & confus dans des facs 
de toile , afin qu'ils ne reconnurent pas les 
lieux où ils a voient pafie ; on vola tout ce 
qu'on voulut, on fendoit le ventre aux che- 
vaux pour faire tomber ceux qui les mon- 

toient , on renverfoit les voitures , &c 

Un autre trait prouve la corruption qui 
règne au Japon. Un empereur adonné à des 
plaifirs infâmes, ne fe marioit point, & 
couroit rifque de mourir fans fuccefieurs 
Le deyro lui envoya deux filles très-belles ; 
il en époufa une par refped , mais il n'eut 
aucun commerce avec elle. Sa nourrice fit 
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jcherchèr lès plus belles femmes de Tempire, ^ 

tout étoit mutile ; la fille d'un armurier 
étonna fon goût ; il fe détermina , & en eut 
un fils* Les femmes de la cour , irritées de 
cette préférence d'une fille fi obfcure, étouf- 
fèrent l'enfant. Ce crime fut caché à l'em-* 
pereur;car il auroit fallu verfer des torrent 
de fang pour l'expier. L'atrocité des loix etl 
empêche l'exécution , & lorfque la peine 
eft fans mefure , on eft fou vent obligé de lui 
préférer l'impunité. 

On a vu au Japon les magiftrats , pouf 
quelques crimes affez légers , condamner 
dies femmes à être expofées dans les places 
publiques & à y marcher à la manière des 
bêtes ; on les a vu non-feulement fouiller 
leurs tribunaux par des jugemens barbares , 
mais faire frémir la nature même en ordon- 
nant de l'outrager. 

Ces traits fufiifent pour infpirer la pluâ 
jufte horreur contre les loix du Japon^ 

La manière dont on exécute les criminels 
eft d'une cruauté effrayante. Nous nous bor- 
nerons à rapporter , d'après un Ânglois , là 
relation du fupplice de deux Japonois & d'une 
Japonoife condamnés à mort par l'empereur 
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lui-même. On leur coupa cf abord la tête ( dilu 
ce voyageur);enfuiteles fpeâateurs s'appro* 
chant pour eflayer la bonté de leurs katans 
ou de leurs fabres, taillèrent les cadavres en 
pièces; après quoi replaçant les morceaux 
les un$ {ur les autres ^ ils recommencèrent à 
tailler & à eflayer lequelcouperoit le plusde 
morceaux à la fois. Un étranger fe fit inftruire 
du crime de ces malheureux , & ne trouva 
pas moins d'inîuftîce dans la fentence ^ que 
de barbarie dans l'excaitioii. La ,femme^ 
4ans rabfence de fon mari ^ qui étoit en 
yoyage ^ avoit donné rendez^vous à deux 
hommes à deux heures différentes ; celui qui 
devoit venir le dernier , trouvant le temps 
trop long^ s'étoit préfenré aflez tôt pour la 
furprendre avec l'autre , & dans la rage de 
fe voir tn>mpé , fe vengea à coups de fabre. 
I^es voiflns attirés par le bruit , s'étoîent 
faifis des trois criminels*^ & U roi les avoit 
condamnés à mort ians^ diftioâion de leur 
crime. Le refte des trois cadavres fui aban- 
donné aux diiens fie aux oiieaux de proie. 
Autant la fin de ces exéchitions eu tumuU 
tueufe 9 autant on obferve d'ordre & de 
formalités dans les préliminaires : la marche 
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commence par un homme kul\ qui porte 
une hache fur Tépaule; il eft fuivi d'ua 
autre qui porte une pioche pour creufer la^ 
foiTe du coupable , lorfque la fentence per« 
met qu'il foit enterré ; un troifieme porte 
une petite planche fur laquelle le crime dc 
la fentence font gravés. Le quatrième eft It 
patient , it a les mains liées derrière le dos ^ 
avec une corde de foie ,& porte fur fa tête 
une petite bannière de papier où fon crime 
eft écrit en gros caraâere ; le bourreau fuk 
le katan au côté , & tient d'une main It 
bout de la corde dont le criminel eft lié. 
Deux foldats, la piqué à la main , marchent 
à côté du criminel , & tiennent la tête pen* 
chée âir fon épaule , pour lui àter toute 
efpérance de pouvoir s'échapper. L'auteur 
Anglois de cette relation aflure qu'en Angl^ 
terre même on ne va point à U mort avec 
un pareil courage. 

On ne punit dans aucun pajrs le vol auffi 
févérement qu'au Japon , cependant ce dirtit 
y eft plus commuA que chei aucune nation» 
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arrachée à la mifcrc par un trait héroïque dt 
fes tnfans. 

Parmi une foule d'exemples d'une géné- 
foiité & d'un courage rares ^ un voyageur 
rapporte le trait fuivant. 

4< Une femme du Japon reftéc veuve 
fivec trois enfans , ne fubfiftoit' que de 
Jeur travail , qui fou vent n'étoit pas fuffi- 
jfant pour fournir à tous leUrs befoins. Le 
/peâacle journalier d'une mère chérie , en 
proie à la mifere la plus cruelle , leur fît 
prendre & exécuter fa plus étrange & la plus 
généreufe réfolution* 

v^ On avoit «publié depuis peu , que qui-- 
conque dénonceroit à la juAice le voleur de 
certains effets précieux , toucheroit une 
fomme afTez confidérable. Us convinrent 
que l'un d'entr'eux pafTeroit pour le voleur, 
^ que les deux autres feroient le rôle de 
dénonciateurs. On tira au fort , & le plus 
jeune fut la viâime qu'on conduifit chez le 
juge , lié & chargé de chaînes comme un 
criminel. Le magiflrat , fur fon aveu , l'en- 
voya en prifon , & fit compter à fes déla- 
teurs la récompenfe promife ». 
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» Mais bientôt attendris fur le fort de leur 
frère , ils s'introduifirent dans fa prifon , & 
croyant n'être vus de perfonne, ils l'embraf- 
ferent tendrement en Tarrofant dé leurs lar- 
Hies. Le magiflrat qui les apperçut par hafard, 
furpris d'un fpeâacle fi nouveau , ordonna 
à un de fes gens de fuivre les délateurs 8c 
d'éclaircir une conduite auifi étonnante : 
cet homme s'étant acquitté de fa commif- 
fîon , vint rapporter qu'il avoit vu entrer 
les deux jeunes gens dans telle maifon , que 
s'en étant approché y il les avoit entendu 
raconter à leur mère ce qu'ils a voient fait ; 
que la mère à ce récit avoit poufle des cris 
lamentables , & ordonné à (es enfdns de 
reporter fur le champ l'argent qu'ils avoient 
reçu , aimant mieux mourir de faim ,. que de 
conferver fa vie au prix des jours & de 
l'honneur de fon enfant. Le magiftrat atten- 
dri par ce récit , fit venir le prifonnier , 
l'interrogea de nouveau, le menaça des plus 
affreux fupplices , fans pouvoir en tirer un 
défaveu. Alors il le quitta » pour aller faire 
fon rapport à l'empereur ; ce prince touché 
autant que le juge d'une aâion fi héroïque, 
voulut voir les trois frères^ 2c combla cette 
tkmiUe de bienfaits ;^. 
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JARS. 



^Procks du chevalier de") 

Daiis^ le ^aod nombre de traits qui font 
cmuKnrpc le caraâere altier & implacable 
du Cardin^' de Richelieu ^ on ne doit pas 
oublier le procès qu'il fît inffaruire à Troyes 
contre le chevalier de Jars » dont le feul 
crime étoit de s'être oppofé à quelques pro« 
îets de ce mîniftre impérieux. 
. L'abbé De^reaux j. qui dans fon ambaf- 
Êide en Angleterre avoit pris le nom de 
marquis de Châteauneuf , vit à Londres un 
îeune feigneur François attaché à la reine 
Anne d'Autriche , qui s'étoit dérobé par 
kl fuite aux reffentimens du cardinal de Rî« 
cfaetku. Ce feigneur étolt le jeune Roche- 
chouart , chéralier de Malthe , & cadet de 
trois frères. Châteauneuf , quoique créature 
du cardinal , fut entraîné par le jeune de Jars 
dans le parti de la reine. Cette intrigue fut 
conduite avec un fi grand fecret , que Châ- 
leauneuf, au retour de fon ambaffade, obtint 
lesfceaux qu'on venoit d'ôter à l'infortuné 
Marillac, On fçait que Châteauneuf pouiTa 

l'afferviiTement aux volontés du cardinal 



JARS. }i 

}tt£qu*à préftder, quoique revêtu du fous« 
<fiaconat , à h procédure criminelle qui fut 
inâruite contre Marillac* Ce n'étoit pas que 
Châteauneuf fût réellement attaché au car« 
dinal ; dévoré d^une ambition* infatiable , il 
facrifioit tout à (on élévation , & s^éreC- 
ibit fi peu au miniftre , que fur le bruit qdi 
(e répandit qu'il étoit mort à Bordeaux , il 
négocia Asr le champ avec toutes les fac- 
tions oppofées au cardinal^ il parla , écrivit 
& agit ouvertement contre fon proteâetur. 
Cependant la nouvelle de cette mort fe 
trouva fauiTe , & Richelieu accourut à la 
cour. Son- premier (btn fut de punir Hngra- 
titude & rimprudence de Cbâteauneuf ; if 
le fit arrêter le 25 février 1633 , & ^^^" 
duire à Angoulême. 

Le chevalier de Jars , un des princîpaur 
amis du garde des fceaux ^ fut mis le même 
jour à la Baflille , où il pafia*on2e mois 
renfermé dans un cachot. Son procès fiit 
commencé par un commiffaire délégué, 
qui lui fit fubir 80 interrogatoires. L'inf-- 
trudion fut continuée à Troyes jufqu'aïf 
jugement définitif , par une commiffion 
préfidéepar un def hommes les plus cruels 
de hn temps* 
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Cependant , malgré 80 interrogatoires 
fubis à la Baftille , le chevalier de Jars n'étoit 
pas convaincu ; les chefs d'accufation fur 
lefquels il fut fi fouvent interrogé , étoient : 

I®. Qu'il avoit traverfé la grande affaire 
des capucins , qu'on vouloit donner pour 
confefleurs à la reine d'Angleterre y au lieu 
des pères de l'Oratoire , fuivant Tordre du 
roi. — Croîroit-on que ce chef d'accufation 
il ridicule à nos yeux , paroifToit alors très- 
grave, parce que le capucin Jofeph avoit le 
plus grand crédit. 

2®. Qu'au lieu de féconder & de fervîr 
M. Fontenay , ambaffadeur , il le traverfa 
aufli , & fît tant par fes artifices que la reine 
d'Angleterre ne tint pas fur les fonts de 
baptême le fils de cet ambaffadeur ^ comme 
elle l'avoit promis, 

3*^. Qu'il avoit écrit plufieurs lettres en 
chiffres à àeà feigneurs Anglois , & qu'il en 
rece voit , d'eux concernant les affaires de 
France & d'Angleterre. 

4®. Qu*il avoit négocié ayçc ces mêmes 
feigneurs à l'infçu du roi , au fujet du Pala*. 
tinat. 

5®. Qu'il avoit écrit & négocié pour la 

retraite de la reine mère Se de monteur 

en 
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(ni Angleterre ^ à rinfçu du roi & des mi« 
niftres , & en avoit parlé &C conféré avec 
M. le garde des fceaux. 

6^ Qu'il avoit eu plufieurs conférenœsi 
avec Dumoulin , François réfugié en Angle- 
terre ^ oii il vîvoit avec les grands, & très- 
inftruit des affaires fecrettes du miniflere* 

Le chevalier de Jars fe juflifia de ces accu- 
Cations ; il avoua qu'il s'étoit mêlé de l'affaire 
des Capucins pendant Tambafiade de M. de 
Châteauneuf » mais parce qu'il avoit vu I^ 
reine d'Angleterre fort décidée à ne point 
abandonner les pères de l'Oratoire ,& parce 
qu'il n'eftimoit pas que ce fut une aâfairo 
d'état &c d'une fi grande importance. 
. Qu'à l'égard des lettres en chiffres , il 
ctoit vrai que la reine d'Angleterre lui avoit 
écrit de f^ propre main la lettre dont copie 
étoit au procès , dont quelques mots étoient 
en chiffres. 

A l'égard de la retraite de la reine & de 
monfîeur en Angleterre , il protefla qu'il 
n'en avoit rien fçu; que dans les différentes 
correfpondances qu'il avoit entretenues 
avec les étrangers , on ne trouveroit rien 
de contraire à ce qu'il dsvoit à fon pays 6t 
à fon roi. 

Tome IV. Ç 
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Les témoins qui furent entendus fur cette 
procédure étoient plus confidérables par 
leur nombre que par le poids de leurs d^>o« 
Étions. Aucun d'eux ne chargeoit le che- 
valier de Jars, Amené en préfence de fes 
fuges, qu'il fçavoitbien ne lui être pas fa- 
vorables , il leur parla avec cette noble fef- 
fteté qui convient à Tinnocence , & fe 
juftifia fur tout ce qu'on lui imputoit. 

Il préfenta une requête de récufàtîoii 
contre le préiident de la commi/fion ; mais 
H en fût débouté , & condamné à avoir 
fa tête tranchée , comme atteint & con^ 
Vaincu du crime de lèze majefté , pour avoif 
cabale avec les étranger^, écrit en chiffres 
fur les affaires d'état, traverfé lès ôrdrçs 
âe Tambaffadeur defon prince, & voulil 
pratiquer le paff^ge de là reine mère & de 
M, le duc d'Orléans en Angleterre , fani^ 
l'aveu du roi. • -• 

' Cependant le préfident fit furfeoîr à l'exé- 
èution jufqu'au 14 novembre. Ce jour Êitai 
étant arrivé , le chevalier de Jars , du cou- 
Vent des Jacobins où il étoit détenu , fut 
Conduit en prifon , oh on lui prononça fà 
fentence fur les neuf à dix heures du matin. 
Entre trois & quatre heures du foir, il fortit 
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iie la prifort monté dans une charrette, aflîfté 
4u père Mallerois , prieur des Jacobins , &c 
d'un autre religieux , & fut mené au mar- 
ché au bled , oîi étoit dreffé un échafaud ; 
il y monta avec Texécuteur , & y demeura 
une demi - heure. Il s'étonnoit de ce qu'on 
retardoit fi longtcmj>s Texécution , & con- 
çut quelque espérance d'avoir fa grâce* 
On l'apporta en effet comme on achevoit 
de chanter le Salve regîna. Auflî-tôt le père 
Mallerois coupa les cordes , & le chevalier 
ayant defcendu de l'échafaud » fut recon- 
duit au couvent des Jacobins par plus d« 
4000 perfonnes , dont la plus grande partie 
.entra dans Téglife , fpnna les cloches , & . 
voulut chanter le Te Deum. 

En exécution de Tarrêt , qui commuoit 
^a peine de mort en une prifon perpétuelle , 
le chevalier de J^irs fut conduit de Troyes à 
la Bouille » oii il fut renfermé le x décembre 
1633. Ses amis obtinreçit fon élargiffement 
cinq aps après ^ mais à condition qu'il fe 
retireroit en Iti^Iie. Il ne revint en France 
qu'après la mort de Louis XIIL 

Le chevalier de Jars étant un jour auprès 
de la reine régente , apperçut dans la foule 
un des officiers du préfidial de Troyes. « Je 

C i) 
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n vais, madame, (dit- il à la reine ) vou^ 
^ préfenter un des honnêtes juges qui pour 
^ votre fervîce m'ont condamné à perdre 
f» la tête »• 

L*officier entendant ce propos , fe déroba 
avec précipitation à Thonneur dont le cher 
valier le menaçoit, 

I B I C U S y (^Meurtriers du pocte) 
Comment découverts & punis. 

Le poëte Ibicus fut attaqué par des vo-^ 
leurs dans un lieu écarté; prêt à fe voir af- 
faffiner , il s'écria > en voyant pafler dei 
grues : ^ O grues ! vous fervirez un jour 
» de témoins contre mes meurtriers ». Quel- 
que temps après , ces voleurs fe trouvant 
dans un marché, l'un d*eux, en regardan^ 
voler des grues , dit à fon compagnon : — 
voilà les témoins du poëte Ibicus qui paf-* 
fent. — Xe meurtre étoit récent ; on fit at- 
tention à ce propos, i\\\i donna des foupçons. 
Lajiiftice les fit arrêter, ils avouèrent leur 
crime ^ & fubirent les peines qu'ils avoient 
juftement mérités. 
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IBRAHIM. 

(^ Formalités employées pour dipofer) 

La dépofîtion du fultan Ibrahim premier; 
fut faite vers l'an 1648 , avec un appareil 
de juftice & des formalités dont on trouve 
peu d'exemples dans Thiftoire d'un peuple 
dont la force fait prefque toute la légiflation, 
& qui s'eA fi fouvent fouillé du fang de fes 
maîtres. 

Le malheureux Ibrahim , livré à toutes 
les voluptés du férail , fe repofoit des foins 
du gouvernement fur Achmet fon vifir, 
dont l'avarice & la cruauté aliénèrent le 
cœur des peuples. 

Pour fournir aux débauches & aux prodî« 
galités inouies de fon maître , Achmet fit 
enfoncer pendant la nuit les portes du be- 
feftain , & enlever tout ce qu'on y trouva 
de précieux ; il n'épar^a pas même l'argent 
des mofquées , qu'on y gardoit en dépôt. 

Chaque jour voyoit de nouvelles injuf» 
tices 9 & la plus mince fortune devint un 
crime pour fon poffefTeur» 

Ayant banni une femme qui, depuis quel* 
ques années ^ fourniflbit les beautés qui fer- 

jij 
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voient à (es plaîfîrs , Ibrahim eut Tlmpru* 
dence dç faire piller fa maifon , dans laquellof 
on trouva quinze cens mille écus. 

Au milieu de ces folles dépenfes , les 
troupes étoient mal payées. Les gouver- 
neurs obligés de fournir au vifir des fom« 
mes immenfes , pilloîent les provinces 
pour fe dédommager. On donnoit publi- 
quement des permiflîons de commettre Içs 
plus affreux brigandages , & ces permiilions 
n'avoient d'autre borne que celle des moyens 
de l'acheteur. 

Ibrahim aîmoit paffionnément fesplaifirsi 
Une femme qu'il appelloît Sukhir Para , (ou 
petit morceau de fucre ) étoit occupée à lui 
fournir chaque jour de nouveaux objets. 
Gomme elle avoir la liberté de vifiter tous 
les bains , elle lui rendoit compte de toutes 
les belles perfonnes qu'elle y décoiivroit ; 
ayant conçu une violente paflîon pour la 
fultane , veuve d'Afturath fon frère , il eut 
recours à fon entreniètteùfe , pour gagner 
les bonnes grâces dexetté princeffe , mais 
elle ne voulut pas l'écouter. Sukhir Para Ku 
ayant parlé en ce temps-là de la fille d(i 
muphti comme d\me beauté parfaite , il 
jugea à propos de la demander çn mariage , 
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phitôt que d'entreprendre de la Tëduire ; le 
pontife connoiflbit l'humeur inconfiante 
d'Ibrahim , & fçavoit d^ailleurs qu'il avoit 
plufieurs enfans ; «infi il lui répondit adroi- 
tement qu'il n'oferoit forcer l'inclination de 
fa fille, parce que cela étoit contraire à Talco- 
ran^ mais que fi elle étoit difpofée à profiter 
de l'honneur que fa h^utefie vouloit lui fairç^ 
il étoit prêt à y confentir» Ibrahim ne man* 
qua pas de faire faire des propofitions à la, 
fille du muphti ; mais cette jeune perfonne 
inftruite par fon pere,refufa la main du prim:^. 
Le fultan irrité de ce mépris, bannit le 
muphti de fa préfence , &c quand il vit. que 
tous les foins de Sukhir Para étoie()t înii- 
liles, & que la fille du muphti 'étoit infle- 
xible \ il commanda au vifir de la faire en* 
lever quand elle reviendroit du bain* Après 
l'avoir violée , il la renvoya avec mépris 
à fon père. Le muphti difiimula quelque 
temps fon reflentiment; mais, il s'ouvrit 
enfin à Mahomet pacha , un des principaux 
du divan , & à l'aga des janifiaires* Le r^ 
fultat ^e leur entrerien fut de dépofer Ibri- 
hîm ; pour rëùflîr ils engagèrent dans leulr 
complot la fultane Validé , qui confentit 
qu'on renfermât fon fils quelque temps poiur 

C iv 
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le corriger , & que Ton ôtât les fceaux i 

Ahmed pour les donner à Mahomet, 

La milice foule vée par Murât , aga des 
îanifTâires y réfolut de remédier tout d'un 
coup au mal par la mort du vifin Ce mi- 
niflre inftruit de la réfolution qu'on avoit 
prife , quitta Ton palais & fe réfugia fecret- 
tement chez un ami. Sa retraite ne fut pas 
longtemps cachée ; auifi-tôt les faphis , les 
janiffaires & les gens de loi , qui s'étoient 
afTemblés, députèrent au fultan un vakip (i), 
chargé de lui annoncer que ne pouvant plus 
fupporter la tyrannie du vifir., la milice 
vouloit qu'on mît à fa place le bâcha Ma- 
homet 9 vieillard dont l'expérience dans les 
-affaires, là probité & le défintéreifement ^ 
rendroient les peuples heureux & tran- 
quilles. Ibrahim furieux , mais cachant fa 
colère , cédant aux infiances de fon boflangi 
bachi y qui lui remontroit le danger auquel il 
s'expofoit en réfiflant ; Ibrahim dis- je, donna 
à Mehemet le cachet d'or & le kaffetan 
que reçoivent .ordinairement les nouveaux 
vifirs. On fe faifît auffitôt du malheureux 



(i) Chef des parensde McihoHiet, diûingués des 
autres Turcs par un turban rerd , qu'ils ont feuls le 
dtoit de porter* 



» 



IBRAHIM: 5|i 

Achmet» qui ne put fauver fa vîe en aban- 
donnant tous fes biens. Après un entretien 
de quatre heures qu'on le contraignit d'a- 
voir avec le nouveau vifir fur l'adminiflra- 
tion , il fut étranglé , & expofé aux infultes 
de la populace. 

Le lendemain matin , le muphti accom- 
pagné de tous les gens de loi & des chefs 
de la milice ^ fe rendirent à la principale 
mofquée ; après les prières , on réfolut 
d'envoyer au fultan ordre de comparoître , 
& de fe juflifier de ce qu'on lui imputoit. 
Ibrahim ne fit aucune réponfe aux députés. 
Alors le muphti donna un décret ou fet£i ^ 
par lequel il fut enjoint au fultan de com- 
paroître â/^cW*tf//tf,c'eft-à-dire à la juflice 
de Dieu , ( fommation fi révérée chez eux , 
que perfonne n'ofe s'y refufer. ) Le fetfa ainfi 
dreiTé fut fignifîé au fultan dans fon ferrail ; 
il répondit à ceux qui le lui apportèrent ^ 
qu'il n'avoit aucun compte à rendre à ceux 
qui le citoient ; mais que fi les troupes 
avoient à lui dire quelque chofe , elles 
pouvoient venir le trouver. Sur cette ré- 
ponfe qu'on fut porter à l'affemblée , le 
muphti élevant la voix, aflura que , fuivant 
les loix du prophète ^ fa femme étoit hors de 
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fa pulffance , & fes fujets dégagés du. fer^ 

.ment de fidélité. 

Malgré tes remontrances de la validé ou 
fultane mère » Ibrahim fut déclaré indigne 
du trône , & fon frère proclamé fultan par 
les cris de Tarrnée & du peuple. 

Il ne $*eft jamais fait une dépoiition fi 
paifible ; tout ce changement fe fit en qua- 
rante heures , & quelques inflans après 
tout étoit il tranquille , qu'on doutoit de ce 
qui venoit d'arriver, La milice fe montra 
fi modérée, dit un voyageur, qu'une com- 
munauté ne pourroit procéder à Téleâion de 
leur fupérieur avec plus d'ordre & de tran- 
quillité. 
« 

IDOLE punie. 

Un habitant de Nankin voyant fa fille 
unique attaquée d'une maladie fort dange- 
reufe , & n'efpérant plus rien des remèdes 
de l'art , s'adreiTa aux bonzes , qui lui pro^ 
mirent pour unefomme d'argent l'affiflance 
d'une idole fort célèbre. Le crédule Chi- 
nois donna aux bonzes la fbmme quils lui 
demapdoient , mais il n'en perdit pas moins 
l'objet de fon afféôion. Dans la douleur de 
fa perte il voulut fe venger : il porta (9 
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plainte au juge , pour demander que l'idole 
^ fut punie de Tavoir trompé. 

« Si cet efprit ( difoit il dans fa requête ) 
eft capable de guérir les malades^ c'eft une 
fripportnerie manlfefte d'avoir pris moii 
argent & laifle mourir ma fille. S'il n'a pas 
le pouvoir qu'il s'attribue , que fîgnifie 
cette préfomption ? Pourquoi prend»il la 
qualité de Dieu ? Eft-ce pour rien que nous 
l'honorons j & que toute la province lui 
ofFre des facrifices >» ? 

Âinii concluant que la mort dé fa fille 
venoit de l'impuifTance ou de la méchanceté 
de l'idole , il demandoit qu'elle fût punie 
corporellement , fon temple abattu , & fes 
prêtres chaffcs de la ville. Cette affaire pa- 
rut fi importante , que les juges ordinaires 
en renvoyèrent la connoifl^nce au gonveN 
neur , qui l'évoqua au viceroi de la pro- 
vince. Ce mandarin , après avoir entendu 
les bonzes » prit pitié de leur embarras ; il 
fît appeller leur ad verfaire , & lui confeilla 
de renoncer à fes prétentions , en lui repré- 
fentant qu'il n*y avoit pas de prudence à 
prefTer trop certaine efpece d'efprits qiiî 
étoient naturellement malins & pouvoient 
lui jouer ^dqu€ mauvais tour ; nrais le 
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père qui étoit inconfolable de la perte de 
fa fille , ne voulut point abfolument fe dé- 
fifter ; ainfi le viceroi fe vît obligé de ren- 
voyer TaiFâire devant les tribunaux; elle 
fut portée au confeil de Pékin » où après de 
longues difcuffions l'idole fut condamnée au 
banniiTement perpétuel , comme inutile au 
bien de Tempire , fon temple fut abattu , & 
les bonzes qui en avoient abufé flirent châ* 
tiés fé vérement, 

JEAN-BRULEMA N,Angloîs, 

condamné à mort pour un crime atroce & 
iifarre. 

■ 

On trouve dans les papiers anglois l'anec- 
dote fuivante. Un Anglois ( y eft-il dit ) 
nommé Jean Bruleman , ennuyé de vivre, 
& n'ayant pas le courage de s'ôter la vie , 
entra dans un billard un fuûl à la main , &c 
fe mit à regarder fort tranquillement les 
joueurs. Il vit faire un beau coup , dont il 
témoigna fa fatisÊiâion , & dit à celui qui 
venoit de jouer : — monfieur , vous êtes un 
bon joueur. Je veux vous montrer un coup 
de ma façon , vous allez en juger ; dans, le 
tnême inftant il lui décharge fon fiifil dans 
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îe ventre. —Vous ne m'avez rien fait , je ne 
vous en veux en aucune façon , lui dil-JI 
enfuite. Je devois tuer un homme pour me 
faire pendre, & votre malheur veut que je 
vous aye rencontré : j'en fuis fâché pour 
vous , car vous me paroiflez un fort galant 
homme. 

Les fpeâateurs indignés & furpris fe jet-^ 
terent fur Jean Bruleman , qui ne fit aucune 
Téfiftance. Il fut conduit en prifon , & peu 
de jours après il eut le plaifîr d'être pendu,' 
qu'il defiroit ( difoit-il ) depuis iong-tempSi) 

JEAN 1 1 , roi de Portugal y 

punit h duc de Bragance. 

L'hiftoire de Portugal contient un trait 
qui annonce que Jean II , roi de Portugal,* 
avoir une ame forte & courageufe. Ce 
prince ayant été averti que le duc de Bra- 
gance avoir formé le deffein de l'affaffiner , 
le fit venir dans fon palais ^ & lui dit d'ua 
air tranquille : — mon coufin , j*ai une 
queftion à vous faire , 6c un confeil à vous 
demander. Quel traitement ferîez-vous à 
un homme qui auroit envie de vous tuer ? 
le me hâterois de le prévenir ^ répondit 
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le duc : — - eh bien , lui répliqua le roî , VOUS 
avez prononcé votre arrêt , & je vais l'exé- 
cuter moi-même. — En même temps fe 
jettant fur le duc de Bragance , il lui enfonça 
un poignard dans le fein , & par cette aâioa 
cruelle & vigoureufe il déroba fa vie au 
péril qui le menaçoit. 

JEUNE HO MM E 

arrêté avec une troupe de voleurs , trouvé 
^ innocent : fa fortune extraordinaire, 

Houffain-Ben-Sain , après avoir échappé 
au naufrage , & après avoir langui pendant 
fept mois dans les prîfons , tomba entre 
les mains d'une troupe de voleurs , qui le 
voyant robude & de bonne mine , lui don- 
nèrent un cheval & des armes , & le con- 
traignirent de marchjÊr avec eux. 

Il y avoit fort peu de jours qu'il étolt 
^ enrôlé p^rmi ces brigands , lorfque les gardes 
du fultan Ibrahim ^ qui régnoit l'an 450 de 
rhégire , tombèrent fur ei|x , & les emme- 
, nerent prifonniers à Gaznah , pîi ils furent 
tous condamnés à moiirir. HojufTain conduit 
fur le lieu du fuppUce çqmfn^ ks autres ^ ^t 
U prière & dit* 
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K Seigneur , vous ne commettez jamais 
^ d'injuftice ; vous ne tombez jamais dans 
n Terreur ; permettrez- vous que l'innocent 
H foit confondu avec le coupable ? »t 

Les officiers du fultan entendant ces paro« 
les» s'informèrent par quel hafard il s'étoit 
trouvé en (i mauvaife compagnie : touchés 
du récit de fes aventures , ils le tirèrent 
des mains de Texécuteur pour le conduire 
au fultan » qui voulut entendre de fa bouche 
même rhiftoire de fes infortunes. Perfuadé 
de fon innocence , il lui donna non feule- 
ment ta vie , il prit encore foin de fa for-* 
tune. Ce jeune homme profita tellement de 
fa faveur^ qu'il s'avança jufqu'aux premières 
charges de l'état. 

Après la mort d'Ibrahim , Maflbud VIK 
du nom , qui lui fuccéda , le nomma gou- 
verneur général de la grande province de 
Gaour ou Gaur. 

Il fut fondateur de la dynaftie des Gai»- 
rides. 

imposteur: 
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Un impofteur nommé Tifbn Colup ^ 
réfolut en 12^4 de îe faire reconnoître 
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pour Tempereur Frédéric IL Cet homme 
avoit beaucoup de refTemblance avec i'em* 
pereur , dont il avoit été domeftique. Une 
mémoire heureufe lui rappelloit tous les 
événemens de la vie de Frédéric ; Tes guer- 
res , fes voyages , fes aventures* Le roman 
qu'il débitoit étoit afTez vraifemblable. Il y 
avoit environ trente-quatre ans que Frédé- 
ric II étoit mort , &c ce prince auroit en 
pour lors 90 ans. L'impofleur dlfoit avoijr 
cet âge, & il ajoutoit , que s'étant apperçu 
que fes meilleurs"^ amis le trahiiToient , &: 
qu'on avoit attenté à fa vie par le poifon ^ 
il avoit difparu , & s'étoit caché dans un 
monailere appelle Florentine ; qu'il avoit 
fait répandre par deux domefHques qui lui 
étoient affidés , le bruit de fa maladie ^ 
qu'on avoit placé un corps mort dans foQ 
lit , & que c'étoit ce corps que G>nrard fon 
fils avoit fait enterrer à Palerme comme 
celui de l'empereur. Il difoit que traveftî 
au point de ne pouvoir être reconnu , il 
s'étoit réfugié dans la grande chartreufe de 
Squillace en Calabre , où pour quelques 
diamans qui lui refloient il avoit trouvé un 
afyle , d'où la crainte Tavoit tiré après la 
inort de fon petit-fils Conradin , livré ku% 

bourreawc 
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bourreaux par Charles d'Anjon ; <}u*après' 
avoir refté quelque temps dans une autre 
Chartreufe , fituée près de Langres en 
Champagne , il revenoit enfin dans fon em-.' 
pire. 

Cet impofieur parvint à féduire d'abord 
le peuple ; foit haine contre Rodolphe , foit 
4^fprit de vengeance ou intérêt politique , le 
marquis de Mlfnie & le landgrave de Thu- 
rînge s'engagèrent mê^ne à fecourir Tilon 
Colup. Ce fourbe eut la témérité d'écrire à 
Rodolphe de fe démettre de l'empire , & 
de convoquer une diète. Toutes les villes 
des bords du Rhin fe déclarèrent en fa fa- 
veur ; mais les habitans de Wetzlar en 
Heffe, où il s'étoit retiré , ne voulant pas 
s'expofer wx horreurs de la g«rre , livre-; 
rent à l'empereur le faux Frédéric. Son 
procès fut inftruit en peu de temps , & il fut 
condamné au feu ' après avoir avoué fon 
impoflure. 

IMPOSTEUR puni. 

- L'an 135 de l'hégire, un impofieur nom- 
mé Mahmpud-Ben-Farage , s'avifa de vou- 
loir paffer pour Moïfe reffufcité ; il jouoit 
fi habilement fon xôle ^ que pluiieurs per:; 
. Tome ir. D 
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fonnes aiTez confidérables fe laiiTerent fé« 
duire & devinrent (es difciples. Son parti 
s'augmentant chaque jour , il commença à 
inquiéter le calife Mottavakkel , qui ufa 
d'adreife , & le fit arrêter dans un moment 
OÙ il étoit bien éloigné d'imaginer qu'on 
voulût attenter à fa liberté. On arrêta éga- 
lement fes principaux difciples , qui furent 
conduits avec leur chef devant Mottavak- 
kel y qui avoit voulu les interroger lui- 
même. Il écouta toutes leurs extravagances ^ 
& condamna le prétendu Moife à recevoit 
dix foufflets de chacun de fes difciples , & à 
être fuftigé de manière à lui faire renoncer 
au métier de prophète. 

Tous fes feâateurs furent renfermés Si 
traités comae des malades , jufqu'à ce qu'ils 
euiTent entièrement renoncé aux vifions de 
leur maître. 

IMPOSTEUR puni. 

Sous le règne de . Cobad , roi de Perfe , 
père du fameux Chofroës , un impofteur 
nommé Mazdack fçut tellement gagner Tef- 
prit de ce prince , qu'il entreprit par fon 
autorité de faire une nouvelle répartition 
àe biens dans toute la Perfe* Il fe mit à la 
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tête d'une nombreufe populace ^ attirée par 
refpoir du butin , & dépouilla de leurs biens 
les grands & toutes les familles les plus 
riches de la Perfe, Il fe forma une conjura- 
tion contre Cobad 4ui le protégeoit , & loi 
feîgneurs de la cour réfolùrent de le détrô* 
ner ; mais Mazdack foutenu d'un parti nom- 
breux , fut affet adroit pour faire couronner 
à la place du prince légitime un de fts partie 
fans fecrets nommé Mafraf ; fon triomphé 
fut à la vérité très- court , car Buzurgemihir ^ 
premier miniftre du prince détrôné , fçut fi 
habilement ménager les efprits , & mettre 
dans un û grand jour toiàtes les impoftures 
de Mazdack , qu'il fit rétablir fon maître ^ 
dont le premier foih fat it chafler Mazdack 
de fes états. Sous le iregne de Noufchrivan , 
fils de Cobad , cet impofteur eut l'audace 
de reVeflir prophétifer à la cour ; mais il ne 
réuillt point. Buzurgemihir confeilla à fon 
niàître de le faire arrêter. Son procès fut 
îrtHhiit; il fut déclaré impie , perturbateur 
de l'état, & comme tel ccihdamné à mort , 
Ce qtiî fût exécuté à là grâhde fatisfeôion des 
grands , qui craignôiènt que par fon adrefib 
il hîe parvînt à avoir fur l'efprit du fils le 
crédit tl Tafcendant qu*il avoit fçu prendre 
fur celui du père, D ij 
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IMPOSTURES punies: 

Schirina , femme chrétienne , avoit été 
vendue fort jeune à Mangu y khan de la 
grande Tartarie. Elle reçut un jour un pr&- 
fent de quelques fourrures précieufes , fur 
lefquelies les prêtres du pays prirent plus 
que leur droit accoutumé , dans la céré- 
monie de la purification. Une de fes femmes 
rayant informée de cette fraude , elle leur 
en fit des reproches. Quelque temps après 
elle fut attaquée d'une . maladie inconnue ^ 
qui lui faifoic fouffrîr des douleurs dans 
toutes les panies du. corps. On appella les 
prêtres , qui dans ce pays font le métier de 
devins. Après di£Férentes cérémonies auffi 
longues que ridicules, tous aflurerent unani- 
mement que rimpératrice étoit enforceiée ^ 
& firent tomber l'accufation fur la femme 
qui avoit révélé leur fraude au fujet des 
fourrures. Cette malheureufe leur fiit aban- 
donnée & conduite furie champ hors de 
l'enceinte des tentes , oii elle reçut la baf- 
tonnade pendant fept jours confécuti6.. Le 
khaninilruit que les tourmens ne lui avoient 
rien fait confeiTer , gagné par Timpératrice 
mourante , qui demandoit grâce pour elle. 
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dans les termes les plus touchans p força les 
prêtres de la remettre en liberté. Alors ils 
s'en prirent à la nourrice des jeunes prin- 
cefles , mariée à un prêtre d'une feue en- 
nemie de la leur. D'abord cette femme fut 
mife à la torture avec une de fes fervantes , 
qui déclara que fa maîtrefle Tavoit un jour 
envoyée faire diverfes queftions à un che- 
val. La maîtreSe vaincue par les tour- 
mens , avoua qu'elle avoit donné un charme 
à rimpératrice pour gagner fa faveur ; mais 
elle nia conftammeht d'avoir rien fait qui 
pût lui nuire. Elle s'accufoit , quoiqu'inno- 
'cente , pour fe fauver , mais elle n'en fiit 
pas moins condamnée par les prêtres à être 
brûlée vive avec fa fervante 6c fon mari ^ 
qu'ils eurent l'adrefle d'envelopper dans 
cette ridicule & barbare accufation. 

Cependant Schirinna mourut , les prêtres 
dont la vengeance n'avoit pu fe fatisfaire 
fur cette impératrice , perfuaderent à une 
autre femme du khan , qui venoît de perdre 
fon fils , qu'il avoit été empoifonné par une 
de fes femmes. Cette idée fit une fi profonde 
împreffion fur cette mère affligée , qu'elle 
fe fit amener auflîtôt deux enfans que Schi- 
rinna avoit laiflfés , & les fit maflacrer en fa 
préfençe. D iij 
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Cependant Mangu réveillé de fon aflou* 
pifleoient par toutes ces horreurs , réColut 
d'y mettre fin. Il fit aflembler les princir 
paux magiârats , & leur enjoignit de pour* 
fuivre les coupables. Il ordonna en même 
temps à fes gardes de creufer une fofle pro- 
fonde f qu'il fit remplir à moitié de bois Sc 
d'autres matières combuftibles. Les juges 
ayant trouvé que les accufés méritoient la 
mort 9 il fit charger de chaînes fa femme , 
qui féduite par les prêtres , s'étoit fouillé du 
fang des enfans de Schirinna, & les prêtres 
qui étaient au nombre de trente , & les fit 
précipiter datis la fofle qu'il avoit £ût creu; 
ier , où ils furent dévorés par les flammes 
daas un infiant. 

I N C E R Tï T U D E 

dis jmgtmens fondis fur des prturts. 

la jurifprudence criminelle Ângloife a fes 
défiuits 9 comme celle des autres nations. 
Malgré les éloges qu'on ne cefle de liû pro« 
diguer , Finnoceoce n'a pas moins été expo- 
fée en Angleterre que chez les autres peu« 
pies 9 à périr viâime des tonnes. Le trait 
dcmt nous allons rendre compte , & que 
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nous avons puifé dans les papiers Anglois ^ 
fournit une preuve évidente de cette triCLe 
vérité. 

Un Anglois fut accufé devant lord Dyer^ 
chef jufiicier de la couV des plaids communs, 
foiîs le règne d'Elifabeth , d'avoir aflafiiné 
fon voifin. Uh témoin dépofoit « quetra* 
verfant un champ ati lever de Taurore , il y 
a voit deux jours» il avoit apperçu» à quelque 
diftance du fentier, un homme étendu par 
terre , & qui fembloit ou mort ou y vre ; 
qu'il en approcha , & le trouva mort , U 
poitrine percée en deux endroits , ion habit 
& fa chemife enfaoglantés ; qu'au rtûe , k 
rinfpeâion des deux bleflures , il avoit jugé 
qu'elles avoient été faites avec une fourche ; 
qu'enfin ayant jette les yeux aux environs 
du cadavre , il avoit vu une fourche inar^ 
quée des lettres initiales du nom de Taecufé ; 
il produifoit en même temps la fourche ^ que 
l'accufé reconnoiflbit pour la iienne« 

u Un autre témoin difoit ^ que le matin du 
jour de cet aiTaflinat , s'étant levé de très* 
bonne heure , dans Tint^ntion d'aller dans 
un bourg du voifinage 9' & av<»t apperçu 
l'accufé vêtu d'un habit de drap ; qus n'ayant 
pu fe mettre en route , & ayant été dire au 

D iv 
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premier témoin qu'il avoit trouvé le voifi»-!- 
aiTaillné , & la fourche de Taccufé à côté de 
lui , ils étoient allé l'un & l'autre prendre le 
meurtrier 9 & qu'ils Tavoient conduit chez 
le juge de paix. Ce fécond témoin ajoutoit ^ 
qu'ayant examiné de près cet homme , pen- 
dant qu'il fubiflbit l'interrogatoire , il s'étoit 
apperçu qu'il n'avoit plus le même habit 
qu'il portoit le matin avant PaâTaflinat , que 
cette circonftance l'ayant frappé , & étant 
très-étonné de l'embarras & des défaveux 
de l'accufé , il avoit été dans fa maifon par 
ordre du juge ; que là , après avoir long- 
temps cherché ^ il avoit enfin trouvé le 
même habit que l'accufé portoit quelques 
momens avant le meurtre , dans la paille du 
lit 9 & tout enfanglanté. Un troifieme té^ 
moia afluroit , qu'il avoit entendu le pri- 
fonnier , quelques jours avant ce meurtre , 
menacer ce malheureux dont on pourfui voit 
Taflaffin ». 

L'accufé fe contenta de répondre , qu'à 
la vérité il s'étoit élevé une dtfpute entre 
lui & cet homme. Qu'ils avoient chacun un 
champ dans la même paroifle tellement voi« 
fins 9 que pour aller dans le fien il fidloit 
pa^er par celui de fon voifin. «Le jour de 
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fa mort , a]outoit-il , j'allois de grand matin 
à mon champ , je portois ma fourche. A 
quelque pas du fentier j'apperçus un homme 
étendu & immobile comme s'il eût été mort 
ou yvre ; j'approchai pour lui donner du 
fecours , c'étoit mon voifîn à l'agonie , & 
nageant dans fon fang , qui fortoit à grands 
flots de deux énormes blefluresqu'il avoit à 
la poitrine ; je le foulevai , je m'efforçai de 
le fecourir , je lui témoignai la douleur dont 
j'étois pénétré 5 je le foUicitai de me nom- 
mer f es agreffeurs. 

9» Seniible à l'intérêt que je prenois à fa 
cruelle fituation ^ il voulut me parler , mais 
il ne put prononcer une fyllabe ; enfin après 
avoir lutté quelques momens contre la 
mort , il pouffa un horrible gémiffement , 
jetta par la bouche un torrent de fang dont 
je fus inondé , & il expira. Je prévis , con- 
tinua l'accufé , que les foupçons de fa mort . 
tomberoient fur moi , parce qu'on n'ignoroît 
point nos difputes &c les menaces que nous 
nous étions faites ; pénétré de cette idée » je 
m'éloignai auffi promptement que fi j'eufTe 
été l'affafnn, & dans le trouble où j'étois je 
pris la fourche du mort au lieu de la mienne^ 
que je laxflai auprès du cadavre i je courus 
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précipitammeqt changer d'habit » de crainte 
que le fang dont le mien étoit couvert ne 
déposât contre moi ^ & je cachai mes vête» 
mens dans la paille de mon lit. Ceft par un 
effet de cette même crainte que j'ai nié que 
î^euffe porté ce jour d'autre, habit que celui 
dans lequel je fus arrêté. 

>»> Telle eft la vérité , àk Taccufé en unif- 
iant, & cependant j'avoue que je ne puis 
rien prouver de ce que i*avance ; coupable 
en apparence « innocent en effet , je n'ai 
d'autre témoin que Dieu & maconfcience !»• 

Cette défenfe ne fît aucune impreffion fur 
Tefprit du lord chef de la juftice; il dit aux 
îurés qu'il ne voyoit aucune difficulté à CQQ^ 
daflftoer cet homme à mort. 

En Angleterre les jurés font les pairs & 
les juges des parties en matière criminelle. 
It hat qu'ils foient douze pour qu'un accufé 
foit légalement condamné , & (a fentence 
exécutée. Ils de» vent tous être du même avis^ 
une feule vrât oppofée empêche la con- 
daomatioo. C'eft auffi l'uÛLge en Angleterre 
que le lord jufticier fe retire pour laiffer les 
iurés opiner. Les douze jurés aflemi^és 
C{ànerent depuis le matin fufqu'à neufheures 
du fi>ir» Cette lenteur a prononcer dans uo 
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procès qui paroîâbit fi clair, furprit le chef; 
il envoya demander aux jurés pourquoi ils 
ne s'étoient point encore £éparé$ ; ils lui 
firent réponfe qu'ils étoient tous d'un avis 
unanime depuis le matin , excepté le pre* 
mier juré , qui foutenoît fon opinion avec 
une fermeté infurmontable 9 & une conf- 
tance qui les obligeoit eux-mêmes à revenir 
à fon avis. 

Le lord foupçonnant quelque prévari- 
cation dans la conduite de ce juré , leur or- 
donna à tous de refter enfermés fans feu & 
fans lumière jufqu'à ce qu'ils fuflent ^a 
même fentiment., Ils s'aflemblerent pour la 
féconde fois y & firent de nouveaux efforts 
pour ramener leur confrère à leur avis ; 
mais leurs tentatives furent inutiles ; le 
premier juré perfifta & dit qu'il ne change^ 
roit point d'avis ^dut^l perdre la vie. Ne 
pouvant vaincre fon opiniâtreté , ils furent 
forcés de déclarer l'accufé innocent. 

Le chef jufiicier ayant appris ce juge** 
ment s entra en fureur cqjitre les juges , & 
leur fit les reproches les pins amers, &c 
forcé par la loi de foufcrirq à leur fentence» 
il leur dit, qu'il m ti toit fitr Uur comptt le 
fang de l'homme ^ff^ffinj. 
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L'accufé après avoir entendu prononcer 
(à fentence , fe jetta aux genoux de fes juges , 
remercia la providence , & s'adreflant au 
lord jufticier : Vous le voye[ , mylord , veus 
h vaye^ » Dieu & la bonne confcUnce font les 
meilleurs juges. 

Ces mots prononcés d'un ton ferme & 
vrai , firent la plus vive impreffîon fur le 
lord ; il fit faire des informations fur les 
mœurs du juré » qui par fon entêtement 
avoit fauve la vie à cet homme. Ayant été 
xnflruit que c'étoit un honnête homme , il 
renvoya chercher , & l'engagea à lui con- 
fier les raifons de fa conduite étrange dan$ 
ce procès. 

^ Je veux bien , lui dit le juré , vous dé- 
voiler mes motifs , fi vous m'aflurez fur 
votre probité qu'avant ma .mort vous ne 
divulguerez point ce que }e vais vous dé- 
clarer.. Cet homme que j'ai fait abfoudre 
n'eft point le meurtrier de fon voifin ; c'eft 
moi qui Tai tué ; devois-je donc envoyer 
au fupplice un homme injuftement accufé ? 

» Celui qu\>n a trouvé mort \ continua- 
t-il 9 étoit le coUeâeur de ma paroifle ; il 
étoit d'uq caraâere dur , emporté ^ violent, 

U avoit été fur mon champ , & m'a voit pris 



\ 
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beaucoup plus de froment qu'il ne lui en 
appartenoit. Je fus à lui , & fans le mal- 
traiter en aucune manière ,)e lui repréfentai 
fon îniuftice ; il me répondit par un torrent 
d'injures , & s'animant par mon filence , il 
tomba fur moi , & me donna avec fa four* 
iche plufieurs coups, dont je porte encore les 
marques. J'étois fans armes , & fous la maia 
d'un furieux ; il Êillut ou me défendre ou 
périr fous les coups ; je m'élançai fur lui 
pour lui arracher. fa fourche , je le bleffai 
plus que je ne défirois y & il eu mort de fes 
bleffures* 

n J'étois bien afluré que la légitimité de 
ma défenfe me mettroit à Tabri de la rigueur 
de la loi ; mais il m'en eut coûté ma fortune 
& celle de mes enfans , pour réparer ce 
meurtre involontaire ; je fouffrois des in« 
quiétudes mof telles pour celui qu'on avoit 
arrêté à ma place , & j'ai fouvent été fur le 
point de tout déclarer; mais je fuis parvenu 
à jforce de foUicitations &C d'argent , à me 
faire nonuner premier juré ^ & j'ai pris foin 
d'aille^rç que rien ne manquât au prifonnier 
& à toute fa famille ; vous fçavez le refte ^ 
mylord , & yous voyez que je n'ai pas agi 
^ns raifon ». 
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INCESTE. 

Origine de la loi qui le permet en Perfe. 

Cambyfe ^ amoureux de Méroé fa fœur , 
confulta les mages , pour fçayoir fi la loi lui 
permettoit de Tépoufen Ces lâches conieil- 
1ers répondirent qu'aucune loi ne s'expli- 
quant là - deflus , le ptince étoit libre de 
fuivre fa volonté & de fatisfaire fes defirs* 
On afTure que telle eft l'origine des mariages 
inceflueux chez les Perfes. Cet excès fut 
porté fi loin parmi lesfeâateurs de Zoroafie, 
qu'une loi exprefle déclara lés plus dignes 
d'être élevés au facerdoce , ceux qui étoient 
nés du mariage d'un fils avec fa mère , ce qui 
eft le plus' horrible de tous les inceftes. 

INNOCENT condamne. 

On lit tlans Quinte*Curce qu'Alexandre 
dvoit un amour criminel pour Bagoas , eu- 
nuque PerÉin. Un feigneur de la famille de 
Cyrus 9 dans un moment de colère , ayant 
traité Bagoas de concubine , ce deniier en 
fiit tellement outré de colère , qu'il )ura 
Remployer tout Ton crédit pour le perdre 
auprès d'Alexandre. Ce conquérant ayant 
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fait ouvrir le tombeau de Cyrus , pour lui 
rendre des honneurs funèbres , on s'apper«* 
^ut que ce fépulcre avoir été pillé. On n'y 
trouva qu'un vieux bouclier pourri , deux 
arcs 9 & un cimeterre ; on s'attendoit à le 
trouver plein d'or & d'autres effets précieux, 
comme les Perfes en faifoient courir le bruit. 
Bagoas ne laifla pas échapper cette occafioa 
de fatisfaire fa vengeance ; il repréfenta à 
Alexandre qu'il ne devoit pas être étonné û 
les tombeaux des rois étoient vuides , puif- 
que les maifons des fatrapes étoient pleines 
de l'or qu'ils en avoient tiré'; qu'il avoit 
toujours oui-dire à Darius qu'il y avoit 
mille talens dans le tombeau de Cyrus , & 
que de -là étoient venues les proflifions 
d'Orfines. Ce difcours de Bagoas irrira û 
fort Alexandre contre Oriines , qu'il le fit 
arrêter 9 & le condamna à mort fur les dépo- 
rtions de faux témoins fubornés par Bagoas. 
•j • • _ 

I N N O C E N s 

condamnes &facrïjies aux formes de la juftke^ 

La naïveté & la raifon de Montaigne 
fmdent précieux tout ce qui efi forti de fa 
phime. En^parlant des viâimes qui n'ont été 
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que trop fouvent immolées aux formalités 
de la juftice » il dit : i< Combien avons^ 
nous découvert d'innocens condamnés jadis 
fans la coulpe des juges , & combien y en a- 
t*il eu que nous n'avons pas découverts ? 
ceci eft advenu de mon temps. 
. » Certains font condamnés à la mort pour 
un homicide ; l'areft finon prononcé , au 
moins conclud &c arrefté. Sur ce poinâ , les 
juges font advertis par les officiers d'une 
cour fubalterne voiiine y qu'ils tiennent quel- 
ques priibnniers lefquels avouent diferte- 
xnent cet homicide , & aportent à tout ce 
fait une lumière indubitable. On délibère 
fe pourtant on doit interrompre & différer 
l'exécution de Tarefl dppné contre les pre- 
miers. On confidere la nouveauté de l'e- 
xemple , & f a conféquence pour accrocher 
les jugemens : que la condamnation eu juri- 
diquement pafTée , les juges privés de repen- 
tance : fomme , ces pauvres diables furent 
confacrés aux formules de la juftice , & ils 
furent pendus malgré leur innocence. 

INNOCENT condamné. 

Un curé d'un petit village de, la Flandre 
Çfpagnole, homme d'une probité & d'une 

vie 
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vie exemplaire » avoit pour voifîn un tnîfë« 
rable quUl furprit un jour dans une aâioa 
infâqfie. Loin de le dénoncera la juftice^ le 
curé garda le plus profond fecret ^ & fe con« 
tenta de lui faire des remontrances fur fa 
conduite. Loin de le toucher , ces exhorta- 
tions Tirriterent au point qu'il réfolut de 
tout employer pour fe défaire de ce cenfeur 
importun ; ayant obfervé qu'en rentrant 
chez lui le curé jettoit négligemment fa fou- 
tanne dans une antichambre prefque tour 
jours déferte ; il (aiiit un jour le moment oit 
tout le monde étoit abfent , entra chez le 
curé 9 qui étoit alors occupé à écrire un 
fermon dans (on cabinet ^ trouva la fou- 
tanne , s'en empara , fe mit un rabat , ÔC 
dans cet habillement il alla attendre hors du 
village un homme avec qui il avoit eu des 
démêlés aflez vifs. L'ayant rencontré » il le 
poignarda , & cacha fon corps dans un buif- 
fon tou&i. 

Craignant d'être apperçu en rentrant 
dans l'antichambre , il gagna un fentier 
obfcur & détourné y qui étoit voifîn du 
jardin du curé , & jetta par-defliis le mur ^ 
dans un coin , la foutanne , le rabat & le 
poignard dont il s'étoit fervit 

Tome ÏK E 
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Après avoir pris toutes ces précautions 
pour réuffir dans fon infâme deflein ^ il alla 
trouver les juges du lieu , leur dénonça le 
curé comQie un aflaflin , avec Taflurance 
d'un témoin oculaire. On fe tranfporta fur 
le lieu y on trouva le cadavre ; de •là on 
courut à la maifon du curé i qu'on arrêta 
fur le champ. Sa maifon vifitée exaâement 
n'offrit aucune preuve ; on defcendit dans 
les caves , on n'y trouva également aucune 
trace du crime ; il ne reftoit plus que le 
jardin ; les juges l'ayant parcouru ^ apper- 
çurent la foutanne , le rabat & le poignard 
enfanglantés. Ces indices firent croire auâi« 
tôt que le curé étoit coupable du crime» 

Le fcélérat qui fe donnoit pour témoin 
ne fe démentit pas un inilant à la confron- 
tation. La vie exemplaire , les mœurs irré- 
prochables de l'accufé parloient en fa fa- 
veur ; mais les preuves étoient fi fortes, que, 
malgré la plus vive compafiîon , & malgré 
fa fermeté à protefter de fon innocence , 
on fe crut obligé de le condamner. Ce mal- 
heureux vieillard fut donc traîné au lieu du 
fupplice 9 où il expira en prenant le ciiel à 
témoin de fon innocence. 

Quatre ans. après le dénoncifttçur flit ar« 
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jrëté pour un meunre accompagné, de vol,^ 
& condamné à être rompu. Ce fcélérat fe 
voyant fur Téchafaud , rendit un hommage 
tardif à l'innocence du curé , & révéla les 
déteftables artifices dont il s'étoit fervi poui:. 
perdre un homme qui lui avoit fauve la 
vie , & qu'il n'avoit facrifié que pour fe 
fouftraire aux regards d'uit homme ver- 
tueux , qui connoiâbit toute la bafleâfe de 
(es penchans. 

INQUISITION. 

( Jurîfprudtnu des *differens tribunaux de P) 

L'înquifition dans toutes les nations où 
elle exifte eft un tribunal redoutable , mais 
fa jurifprudence n^'efl pas également rigou- 
ireufe par-tout. Elle varie fuivant le carac» 
tere , les mœurs & le progrès des lumières 
de chaque peuple qui eft foumis à fpn em- 
pire. 

Ce fut le pape Innocent III qui jetta les 
1*" fondemens de Tinquifition. Il envoya 
îd'abord S. Dominique avec Pierre de Châ- 
teauneuf en Languedoc, en qualité d'înqui* 
fiteurs , pour travailler à la converfiori des 
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Albigeois & des Vaadois. Ce (ut pour récom^ 
penfer leur zèle qu'il donna fpécialement 
la qualité d'inquifiteurs aux religieux de 
S, Dominique. L'empereur Frédéric fécond 
étendit l'autorité de Tinquifition en donnant 
plu£eurs édits en fa fayeur. Il prit ce tribu- 
nal fous fa proteôion , lui attribua la con* 
iioiflance du crime d'héréfie» privativement 
à tous autres , & ordonna que les perfonnes 
convaincues d'héréfie fîiflent punies dejmortï 

En 13x2 le pape Léon XXII mit tous 
fes foins à affermir Pétabliflement de l'inr 
quifîtion. Innocent IV fuivit fon exemple; 
ce ne fut cependant que fous le pontificat 
de Clément IV que le faim office fiit folide- 
ment établi. 

On trouve dans le dirtSoirt des inqui'» 
fiuurs , ( ouvrage"" fait tx proftffb , pour 
inflruire les inquiiiteurs & leur fèrvir de 
règle ) les principales maximes de la 
jurifprudence & de l'ordre judiciaire des 
tribunaux du faint office. On nous fçaura 
gré fans doute de rendre compte des plus 
importantes. Ces détaik appartiennent 
à rhiftoire de^ tribunaux ^ & entrent dans 
le plan de notre ouvrage. 
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41 Une de$ premières maximes du dirtç» 
toirc eft qu'en matière d'héréfîe on doit 
procéder tout unkncot ^ iauisr les. criailler 
ries des avocats & la formç ordinaire des 
jugemens i firq>liciur & dt flano fou fidyo* 
casorum & /udUiomm Jtrtpuu & figura. 

» Parmi les crioiès dont l'inquifition a 
droit de comioitre ^ if y en 9 .^u'on peut 
commettre feul ^ tels.que Vimpiéd , U hUf* 
fhtmty &c. D'autres- qu'on ne peut, corn* 
mettre faos avoir au moins un complice^ 
d'autres, enfin qui fuppofent phifi^uts^ comr 
plices^ comme d'aflifter aux cérén^onies ju*» 
daïques^ iç les a£iires.4e fxugie & 4^ ibr*^ 
cellerie , iiQ^ 

» Trois voies icMi admifes pour inteoter 
lès, procès : ^voir ^ Itt. dilathn ^ U dinour 
dation y & VinfuifiMif^ 
^ H On reçoit k témoîgnage^ nop: - feufe* 
ment des perfotiQes qui peuvent dépoiier 
li'uoe manière liégale dws les tribunaux 
ofdinaire^s^fliai&^ncpr^ i^*^ dese3(ppi9ipu« 
fÀés ; 2^ des complice de j'acai£é ^ Ç. 4ks 
ia^mes '&t des. p^ribooes co^paiblês de 
quelque crime que . c^ ioit ; 4^. des héré- 
tiques contre & jamais en favcyr die' l'ac^ 
cufé ; %^. des infidèles &; des Juifs ; 6^. des 

E» m • 
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parjures contre le même accufé dan» la 
même caufe ; j^. de la femme ^ des enfnns , 
des parens & des domefiiques de Taccufé» 
» Les noms de Taccufateur & des témoins 
font toujours inconnus à l'accufc* 

» Les inquiiiteurs font autorifés à faite 
ufagede toutes fortes de rufes pour arracher 
aux accufés l'aveu de leurs crimes» Il n'eft 
point d'adreiTes qui ne leur foient permifes, 
( e(l-il dit dans U direSoin ) pour tirer la 
vérité de la bouche des héréiicfaes ^ gratiofe^ 
& fans avoir recours aux tourmens & à la 
queflion. 

>» Lor{qu'on permet à un accufé d'avoir 

un avocat , c'eft Tinquifiteur qui lé nomme^ 

» Les témoins ne peuvent être reprochés 

que pour inimitié capitale , c'eâ-à-dire lori^ 

qu'ils ont attentéà la vie de l'accufé. 

^ Les inquifîteurs ne peuvent être récufés 
également que pour inimitié capitale. 

n Si l'accufé nie fon crime , & qu'il y ak 
des indices d'héréfie contre lui , les inqui- 
fiteurs peuvent lui faire donner la queftion ; 
car ( eft - il dit dans le dJreSoire ) la quefi 
tion n^efipas dangtrtufe ^ c^efi un dts meilleurs 
moyens qu^on pmjfe meure en ufage pour purger, 
lefoupçon d^kirifie. 
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»> La feiitence qui ordonne la queilion eft 
conçue en ces termes : « Nous y par la grâce; 
de Dieu, iV. inqulfîteur , &cc^.. pour tirer la 
vérité de votre |)Ouche , & afin que vous ne 
fatiguiez plus les oreilles de vos juges ^ nous 
jugeons y déclarons & entendons ^ qu'un joiir ^ 
à telle heure , vous ferez appliqué à la ^uefts 

tion^&Cv 

yf Lorfqne la fentence de torture a été 
prononcée ^ & pendant que les bourreaux 
fe difpofent à V txécaitr yïinquijiteur & des 
gens de bien doivent faire de nouvelles 
tentatives pour engager Taccufé à confefler 
la vérité. S'ils ne réuffiflent pas , les tortion* 
naires doivent dépouiller le criminel avec 
une efpece de trfmble:^ de pricipita^ion^ & de 
trijleffe qui puîfTent Teffrayer , & lorfqu'il 
eft tout-à-fait dépouillé y on le tire à part , 
hc on l'exhorte encore à avouer. On lui 
promet la vie à cette condition y à moins 
qu'il ne foit relaps. 

» Ceft apurement ( efl-il dit dans le à^i^ 
reâoire des inquî(iteurs.)z^/z< coutume louable 
d'appliquer les criminels à la queflion ; mai^ 
oa ne doit pas imiter ces juges fanguinaires y 
qui 9 par une vaine gloire ^ emploient des 
tourmens reçhçrçhés & û cruels , que le« 

E i^ 
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accufés meurent dans la torture , ou perr 
dent quelques-uns de leurs tnertibres. 

» Lorfque les criminels feignant la folie , 
pour éviter la torture , lès inquiiiteurs ne 
doivent pas différer pour cela de lès faire 
appliquer à la queilion ,qui peut mieuit fer-» 
vir çn pareil cas que tout sùtre moyen pour 
connoître fi la démence eft vraie ou feinte ; 
& pourvu qtfil y ait d'ailleurs d'autres in- 
dices , il n'y a point d'inconvénient à les 
ijprouvcr ainji , vu qu'il n*y a pas danger de 
ftiortj, 

>» Les peines que Tinquifition prononce 
font , ï*, la purgation canonique* 

M 1^. L'abjuration dans les <Ss dé foupçon 
d'héréiie , & les pénitences dont elle eit 
fuivie. 

» 3^. Les peines pécuniaires, c'eil-à-dire^J 
lés amendes & la confifcaf ioti de biens. 

»> 4^. La privation de toute èfpecc d'offico 
& d'emploi, 

i> 5^é Là prîfon perpétuelle; 

f> 6^. L'abandonnement du condamné ï h 
juftice féculieyè », 

Nous noits bornerons à rendre compte de 
la manière dont l'inquifition procède dantf 
h cas ^abandonncmcnt du criminel à laju^iQ^ 
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fieulien ; c'eil en effet Texemple le plus im« 
portant des loix pénales de Tinquifition . 

c< Les perfonnes qui fontdans le cas d'êtr« 
abandonnées à la juftice féculiere font , 
1^ les relaps pénitens; z^, les hérétiques 
impénitens & non relaps ; 3^. les hérétiques 
impénitens & relaps ; 4^ les hérétiques 
négatifs ; 50. les hérétiques contumaces ». 

Voici la forme des fentences qui aban- 
donnent les relaps à la juftice féculiere. 

^ Nous A^. . . • . înquifiteur de..,., fommes 
bien & duement informés que M • • • accufé 
de telle & telle héréfie , avez, été convaincu 
de lés avoir effeôivement foutenues , 6c 
que 9 devenu plus fage , vous les avez abju-» 
rées» On nous avoit rapporté depuis , que 
vous étiez retombé dans ces mêmes erreurs ; 
nous avons examiné la chofe avec foin , & 
nous avons reconnu que vous êtes en effet 
relaps. Comm^ vous revenez au giron de 
réglife , & que vous abjurez votre, héréfie 
nous vous accordons les (acremens de la 
pénitence & iJe reuchariftie qtte vous de- 
mander avec humilité, mais Téglife de Dieu 
ne peut plus rien faire de vous , après que 
vous avez déjà abufé de tts bontés... é. A 
ces caufes nous vous déclarons relaps y nous 



74 INQUISITION; 
vous rejeltons du for de Téglife ^ & nousr 
vous livrons à la juftice féculiere y en la 
priant néanmoins afFeâueufement, (^nfj/o- 
fius ^ de modérer fa fentence , enforte quç 
tout fe paiTe envers vous fans efFuiion de 
fang 9 & fans danger de mort »• 

>» Lorfque le coupable a été livré à ?£( 
judiçe féculiere > celle-ci doit prononcer £| 
ientence > & le criminel doit être conduit 
au lieu du fupplice. Des perfonnes pieufes 
doivent l'y accompagner y l'aflocier à leurs 
prières, &; ne le quitter que lorfqu'il a rendu 
fon ame à foa créateur ; mais ces perfonnes 
pieufes doivent bien prendre garde de rien 
dire ou de rien faire qui puifle hâter le.mo- 
ment de la mort du coupable , de peur de 
tomber dans l*irrégularitc. 

^ Perfonne ( efi - il dit dans le direSoirô 
des inquifiuurs) ne doute qu'il ne faille faire 
mourir les hérétiques ; mais on peut deman-r 
der quel genre de fupplice il convient d'em* 
ployer. Alfonjius Caflrus penfe qu'il eft affe[ 
indiffèrent de les faire périr par l'épée , ou 
par le feu , ou par quelqu'autre fupplice; 
mais Hojliepfis , Godofredus , Covarruvias , 
Simancas ^ Roy as , &c, foutiennent qu'il faut 
atfolument les trûUr ^ puic^ que le fupplice 
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idu feu eft la peine due à l^héréûe. Sîmancas 
& Roy as a}outent qu'il Êiut les brûler vifs , 
en^prenant cependant la précaution avant de 
les brûler ^ de leur attacher la langtu ^ ou de 
leur fermer la bouche » afin qu'ils ne fcanda- 
lifent pas les aflifians par leurs impiétés >»• 

Si la jurifprudence & lia procédure des 
tribunaux du faint office, font capables d'inf-^ 
pîrer en Europe un jufte eiîroi, c'eft fur-tout 
dans les établiflemens PortMgais dans les 
Indes , que ces tribunaux ( fuivant les rela?* 
fions des voyageurs ) exercent un 'empire 
abfolu, quHls allument des bûchers , & qu'ils 
répandent la terreur par les tourmens les 
plus affreux. 

Voici la defcription que fait de Tinquifi- 
tion de Goa , un homme qui y avoit été 
détenu pendant deux ans. « Toutes les 
«<^hambres( dit- il) excepté' celles qui font 
deftinées aux criminels les phisendurcis/ont 
<^rrées , voûtées , blanchies , éclairées 
par une petite fenêtre grillée , qui ne 
ie ferme point & à laquelle il eft impoC- 
iible d'atteindre. Les murailles de ces cel« 
Iules , qui font au nombre de ooo ou envi* 
TOn , ont partout cinq pieds d'épaifleur. 
Chaque chambre eil fermée par deux portes» 
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dont l'une eu en-dedans & l'autre en-de hors 
La porte intérieure eft à deux battans ; 
elle eft forte , bien ferrée ^ & ouverte par 
la moitié en ferrie de grille. Il y a une petite 
fenêtre par laquelle les prifonniers revoir 
vent leurâourriiuie , cpû eft aâez bonne è 
Goa. Lesrlinge & les autres beibins paffent 
également par cette petite fenêtre » qui ie 
ferme à clef & avec deux bons verrouits ; oa 
donne à chaque prifoomer ua baUai pour 
tenir (a. cellale propre ^ une natte ^ur cpu- 
rher , & un grand baffia pour fes néceffités^ 
avec uii pot pour le couvrir 6c pour mettrç 
les ordures balayées » qu'oa vient vuider 
tous les quatre jours/ 

H On a grand foin de donner aux malades 
les fecours néceflàires ; îk c^it des me* 
decins, desehmirgîens&'desooofeffeiirs» 
)» Il y a àGoadenx inqui&eurs ; le preoûer , 
qu^oa appdle iiifitt/£[i(or «MÎar ^ 
quifiteur , eft Cxnqouts un ptêtre féarims 
& le fécond on donumcaio. Les ékfmiéulêg 
do fanip ùjfSciù ) e^ce ^^tbàcÊS adioints:^ 
font en gnad nombre* Il y od à de tDus les 
ordres rei^aix ; ik affilient au fugement 
4es criminek ^ à Texamen te à llnflruâioii 
du procès., maisiis ne viennent jamais an 



INQUISITION. 77 
tribunal fans y être mandés par les inquU 
fiteurs. 

^ D'autres officiers, nommés calificûdons do 
fanio officia , font chargés d'examiner les 
livres où l'on foupçonne des proportions 
contraires à la pureté de la foi. Us n'affifient 
point aux pigemens , & ne viennent au tri- 
bunal que pour Élire le rapport de leur 
commiffiom 

»» Il y a en outre un promoteur , un pro- 
cureur , & des avocats pour les prifonniers 
qui en demandent» 

>» hts familiares do fanto officio , font les 
huiffiers de ce tribunal. Les perfonnes 
de toute condition fe font gloire de rem« 
plir ces places , on y a vu même des ducs 
& des princes. Les famHiers font chargés 
d'arrêter ceux qui font accufés devant ce 
tribunal ; on obferve ordinairement d'en* 
voyer un familier de même condition que 
celui qu'on veut faire arrêter. Ils portent 
tous une médaille fur laquelle font gravées , 
les armes do Finquî(i;ion. Dé% qu'ils ont 
déclaré à quelqu'un qu'il eft appelle par les 
inquiiiteurs ^on eft indifpenfablement obligé 
de les fuivre ; à la moindre réfiftance tout 
le inonde leur prêteroit la main pour l'exé^ 
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cution des ordres du faint ofEce ; au ref!é 
ils ne reçoivent point de gages. Il y a en 
outre de véritables huiffiers , un alcalde ou 
concierge , & des gardes pour veiller fur 
les prifonniers : devoir dont on s^acquitte 
avec beaucoup d'exaâitude & de dureté. 
» L'inquifîteur, accompagné d'un fecrétaire 
& d'un interprète ^ vifite les prifonniers 
tous les deux mois ; il leur demande s'ils 
ont befoin de quelque chofe ^ û on leur 
apporte à manger , s'ils n'ont point quel- 
que plainte à faire contre ceux qui les 
approchent M. 

Le même voyageur rend compte enfuite 
de la manière dont Tinquifition fait le procès 
aux Juifs. 

#c Qu'un homme (dit-il) foit accufé d'avoir 
fudaïfc , on le jette d'abord dans les pri- 
fons ; on employé toutes les voies d'une 
feinte douceur , pour le forcer à &ire une 
exaâe déclaration de ks biens. Au bout de 
quelques mois on l'appelle à l'audience , & 
on lui demande s'il fçait la caufe de fa déten- 
tion ; il ne manque pas de répondre qu'il l'i- 
gnore ; on l'exhorte à y penfer férieufemenr^' 
& de le déclarer , puifque c'eft le feul moyen 
d'obtenir fa liberté ; enfuite on le renvoyé 




• ' 
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ïlans fon cachot* On le fait encore venir à 
Faudience quelque temps après » on Tinter* 
roge de la même manière ^ & prefque tou- 
jours c'eft la même réponfe ; mais enfin le 
temps de Vauto-da-fi approchant , le pro» 
moteur fe préfente , & lui déclare qu'il efl 
accufé par un bon nombre de témoins 
d'avoir judaïfé, c'eft*à-dire d'avoir obfervé 
quelques cérémonies de la loi de moïfe : 
On le conjure cnfuite d'avouer fes crimes , 
parce que le faint office voudroit de tout 
fon cœur lui confervtr la vie. Si cet homme 
perfifte à nier , on le condamne comme 
convi3o negativo , ^eft-à-dire , comme ac- 
cufé , convaincu , mais qui n'avoue pas ^ 
à être livré au bras féculier , pour être 
puni félon les loix , c'eâ-à-dire pour être 
brûlis 

M Cependant on ne difcontinue point , on 
redouble au contraire les exhortations pour 
le déterminer à s'accufer lui-même , & 
pourvu qu'il s'accufe avant la veille de fa 
fortie il peut éviter la mort ; mais s'il per- 
fifte à ne rien avouer , on lui fignifie fon 
arrêt de mort le vendredi qui précède le 
dimanche , jour de fa fortie. Cette iignifî- 
cation fc fait en préience d'un buifiier de la 
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juftice fécuUere , qui jette un cordon Aif 
les mains du coupable $ pour marquer 
qu'il en prend pofleffion. On appelle un^ 
confeffeur, qui ne doit plus quitter le con* 
damné ni jour ni nuit ^ & qui met tout en 
ufage pour l'exhorter à fauver fa vie par 
un aveu. S'il perfifie à nier , il efl exécuté le 
dimanche fuivant ; s'il avoue y on le déclare 
feulement infâme 9 & les inqùifiteurs lui 
tiennent ce difcours : ce Si tu as obfervé la 
loi de Moïfe , il faut*» pour nous convaincre 
de la fincérité de ton repentir , nommer 
ceux qui t'ont accufé 9 & de plus tous ceux 
qui ont participé avec toi à ces abomir 
nables.. cérémonies h. 

M Ceux qui ont ,été condamnés , font 
obligés de publier la clémence & la juftice 
du faint office. Si quelqu'un entreprenoit 
de fe jufiifîer après fa fortie , il feroit auffi- 
tôt dénoncé » arrêté & jugé 9 fans aucune 
efpérance de pardon. 

Après avoir donné une idée des forma* 
lités admifes dans les tribunaux de Tinqui- 
fition des Indes Portugaifes » nous devons 
finir ce tableau par la defcription de la 
cérémonie qu'on appelle 4i:^£^i/i2-y^ 

Voici ce que raconte d'une cérémonie de 

cette 
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tette efpete , iaite à Goa en 1676 , un 
hofinme qui en fut aâeur & témoin ^ nous le 
kifferons parler lui-même. 

« Uott commença (dit -il) à fonner la 
cloche de la cathédrale un peu avant le lever 
du ibleil 9 ce qui eft le fignal pour avertir 
lés peuples d'acc^rir à cette cérémonie. 
D'abord on nous fit fortir un à un ; à mefure 
que nous fortions , le fecrétaire du feint 
office 9 une lifte à la main y nommoit uii'des 
habîtans raflemblés dans une falle voifine , 
lequel venoit auffi-tôt fe joindre au criminel 
pour lui fer vir de parrain^ Ces parrains (ont 
chargés de répondre du criminel qui leur eft 
confié 9 & de le repréfenter après la cérémo- 
nie : cette fonâion pafte pour être fort hono- 
rable. Les religieux Dominicains ouvrirent 
la marche , précédés de la bannière du faint 
office 9 repréfentant faint Dominique » d'une 
riche broderie , tenant un glaive d*une . 
ihain , & de l'autre une branche d'olivier , 
. avec cette infcription : juflina & miferir. 
cordia. 

y^ Ces religieux font immédiatement fui« 

vis des prifonniers ^ qui marchent l'un après 

Tautre , accompagnés de leurs parrains , S^ 

|in cierge à la main ; c'eft la différence des 

Tome IV. F 
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crimes qui règle les r9ngs , les moins cou« 
pables marchent à la têtç ; tous ont la tête 
& les pieds nuds, & font revêtus d'habit$ 
lugubres & horribles , fur lefquels on a 
peint des diables ^ des flammes ^ &c. 

if L'églife de faint François a voit été def^^ 
tinée pour cette cérémonie » nous y arri- 
vâmes couverts de honte & de confuûon» 
tu. milieu d'un peuple innombrable. Aux 
deux çàtèi du grand autel , qui étoit tendu 
en noir , étoient deux efpeces de trônes , 
l'un pour les inquifiteurs , l'autre pour 
le viceroi ; les criminels , accompagné^ 
de leurs parrains , furent placés dans une 
large enceinte ^ environnée dé baluârades. 
On portoit les âatues de deux hommes 
morts dans les prifons , avec un petit coffre 
contenant leurs os ^ qu'on devoit brûler , 
car la mort ne met point à couvert de cette 
redoutable jurifdiâion. On l'a vu en effet 
faire le procès à des gens décédés depuis 
pluûeurs années,& qu'on avoit accufés après 
leur mort de crimes coniidérables. On les dé« 
terre , on brûle leurs offemens , on coniîfque 
tous leurs biens ^ dont on a foin de dépouik 
1er foigneufement leurs héritiers..,. 
n Après que chacun fut placé ^ un moine 
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Auguftin monta en chaire , & fit un fernion 
d'environ une demî-heùre. Il fut remplacé 
par deux leâeurs , qui lurent publiquement 
le procès & la fentence de chaque cou- 
pable. 

» Après la leâuré des procès des difôrens 
prifonniers qui n'étoient point defiinés à 
perdre la vie , Tinquifiteur quitta fon fiege 
pourfe revêtir d'aubes & d'étoles, & ac- 
compagné d'une vingtaine de prêtres armés 
chacun d'une poignée de verges , nous fumes 
abfous de l'excommunication qu'ils préten- 
doient que nous avions encourue , moyen- 
nant un coup que ces prêtres nous donnèrent 
à chacun fur notre habit. Cette cérémonie 
achevée , l'inquifiteur fe remit à fa place ^ & 
l'on fît venir l'une après l'autre les malbeu- 
reufes viâimes defiinées à être immolées ; il 
y avoitune femme , un homme noir, accufés 
de magie , &c condamnés comme relaps , 
quôiqu'en effet auffi peu forciers que ceux 
qui les faifoient brûler ; les fiatues & les of*- 
femens de quatre perfonnes mortes en pri- 
fon étoient aufli defiihés au feu. 

i> On lut les procès de ces infortunés ; 
tous finifloient par ces paroUs confolanus , 
que le feint office ne pouvant leur faire 
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gtace , vu leur opiniâtreté ^ les livroitavec 
douleur & malgré lui à la }uftice féculiere , 
la fuppliant infiamment d'ufer de bonté 8c 
de miféricorde envers ces infortunés , &C 
que fi elle leur impofoit une peine de rnort^ 
ce fut au moins y2i/z5 éffufiondefang. 

» Ënfuite un fauiffier de la jtfftice féculiere 
prit poffeifion de ces malheureux, & la 
juftice féculiere , par condefcendance à la 
prière des inquîfiteurs , livra ces malheu- 
reux aux flammes >^» 

Un autre voyageur qui a été infiruit 
de ce qui fe pafle dans l'intérieur des tribu- 
naux de i'inquifition , fait la deféription 
fuivante de la manière dont t>n y donne la 
iquefiion. 

a Un bourreau , dit - il , deshabille fe 
patient , lui lie les mains avec une corde , 
& le fait monter fur un petit fiege » pour 
pouvoir paiTer des cordes dans A^s boucles 
de fer qui font attachées à la muraille ; 
après cela il ôte le fiége dedeflbus les pieds 
du patient , de forte qu'il demeure fufpendu 
par la corde » que le bourreau ferre toujours 
plus violemment ^ jufqu'à ce que le crimi- 
nel ait confeffé , ou qu'un chirurgien qui eft 
préfent i avertifle les juges qu'il eil en danger 
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ût mourir ; ces cordes caufent , comme on 
le peut aifément penfer , une douleur infinie^ 
lorfqu'ellès viennent à entrer dans la chair , 
& qu'elles font enfler les mains & les pieds 
jufqu'à tif 6r du fang par les ongles ; comme 
le patient fe trouve violemment ferré contre 
la muraille , 8t qu'en ferrant les jzotdes avec 
tant de force , on courroit rifque de déchi- 
rer tous fes membres , on a foin auparavant 
de le ceindre avec quelques bandes par la 
poitrine , qu'on ferre extrêmement ^ dans le 
moment qu'il fouiFre le plus ; on lui dit , 
pour l'épouvanter , que ce n*eft que le 
commencementdes fouffrances , & qu'il doit 
tout avouer avant qu'on en vienne à l'ex- 
trémité ; outre les tourmens dont on vient 
de parler , le bourreau laiffle tomber fur les 
os des jambes du patient une petite échelle 
où il e(t monté , & dont les échelons aigus 
caufent une douleur incroyable >u 

On prétend que Tinquilîtion n'eft plus 
auffi redoutable aujourd'hui qu'elle l'étoit 
autrefois. U eft certain qu'en Italie fa ju* 
rifprudence eft * bien moins rigoureufe 
qu'elle ne l'étoit dans le fiecle dernier. 
On avoit cru que ce tribunal étoit prefque 

♦ F iij 
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fans fondions depuis quelque temps en 
Portugal & Efpagne ; mais dans ce mo- 
ment même les papiers publics rapportent 
un procès fameux qui vient d'être jugé 
par rinquifîtion de Madrid. Nous termi- 
nerons cet article en trahfcrivant ^ d'a- 
près les journaux , les circonftances de 
ce dernier jugement. Elles nous difpen- 
feront de faire aucune réflexion fur le 
pouvoir de cette redoutable jurifdiftion 
dont les François ont le bonheur d'être 
affranchis. 

a Le tribunal général de Tinquifition ( dit 
le journ^lifte ) tint à Madrid , le 14 .no- 
vembre dernier ( 1778) unauio-dafé (ecrtt , 
dans lequel comparut , comme accufé, Paul 
Olavidés , afliftant de Séville , & furinten- 
dant des nouvelles colonies de Sierra-Mo- 
rena. On procéda au rapport de fon affaire , 
qui dura depuis huit heures du matin iufqu'à 
midi & demi. Les griefs étoient renfermés 
dans 170 articles d'une part, & 70 d'une 
autre , fur le témoignage de 78 témoins. 
Ayant été déclaré hérétique dans toutes les 
formes , il fe préfenta en cette qualité , 
tenant en main une torche de cire verte , & 
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furchargé de la croix de faint André , dont 
néanmoins le grand inqulfiteur lui fît grâce. 
Par fa fentence la confifcaiion de tous fis 
tiens a . été ordonnée , on ta condamné â 
huit ans de clôture dans un couvent ^pendane 
lefquels il devra jeûner tous les vendredis , 
Ji fa famé le lui permet ; ce qui fora remis 
â la déci/ion Jtun directeur éclairé qifon lui 
nommera ^ pour le fortifier dans la pratique 
de fes exercices fpirituels , & Vinfiruire de 
la religion chrétienne. Il lui a été enjoint de 
faire régulièrement fes prières du matin & dis 
foir , de lire le Guide des pécheurs , du rivé^ 
rend père Louis de Grenade y de réciter tous les 
jours j à genoux , le rofaire , ainfi qu'un credo ; 
il a été déchu de toits fes titres & charges , & 
déclaré incapable d* en pojfeder jamais aucune ; 
il lui a été défendu tufer ^ à F avenir ^ de vête» 
mens de foie ^ de velours , de tiffus d^or & d^ar^ 
gent y & de porter des pierreries ; il lui a été 
ordonné au contraire , de s^hahiller de drap 
jaune le plus commun ; il lui a été encore dé* 
fendu de montera cheval & de porter des armes. 
On prortùnça enfuitefon banniffement perpétuel 
de Séville , de toutes les maifons royales ^ de 
Madrid y des nouvelles colonies ^ de Lima ^ lieu 

4^ fa naifjance j &Cm..«« On lui fit faire , en fa 

F iv 
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qualité d'hérétique , uiie abjuration folçm- 
nelle ; il fut abfous derexcommunication , Se 
réconcilié avec Téglife , fuîvant toutes ks 
formalités prefcrites par les faints canons ; à 
cet effet, quatre prêtres en furplis fe préienr 
terent 9 ayant chacun une poignée de verges k 
la main y dont ils le frappèrent fur les épaules^ 
fuivant la cérémonie d'ufage ^.pendant qu'on 
récitoit le pfeanme Miferere. Il fut interroge 
fur plus de 30 articles de croyance. Dès que 
les deux fecrétaires eurent fini de lire la pro- 
cédure , au moment oii Ton prononça ces 
mots qui commencent la fentence , Nous U 
déclarons atteint & convaincu d'héréfe y YinfoT'' 
tuné Olavidès tomba en fyncope de deflus 
la fellette. Il ne perdit cependant pas entier 
rement connoiflance ; on lui donna à boire 
de l'eau & du vin , ce qui le rétablit , & le 
mît en état d'entendre fa fentence ; il fit 
^nfuite fa profeffîon de fol, baigné dans fes 
larmes , & pouffant les plus trifles gémiflcT 
mens. Sic. &c. &c 

I N T A P H E R N E,. - 

( Punition <f ) 

Après la mot de Smergdis le mage , les 
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feigneurs qui avoient confpiré contre lui ^ 
s'étoient réfervé , entre autres marques de 
diftinôion , les entrées libres chez le roi , ea 
tout temps -y excepté quand il feroit fei^ 
avec la reine. Intapherne , un de ces fei- 
gneurs , auquel on refufa un jour, par cette 
raifon , l'entrée de l'appartement de Darius ^ 
tranfporté de colère contre les ofSciers du 
|>alais, les maltraita d'unemaniere étrange ; il 
leur balafra le vifage à coup de fabre. Darius 
fentit vivement cette injure , & la diflimula 
d'abord , craignant qu'il n'y eût un com- 
plot formé entre les feigneurs de fa cour ; 
mais s'étant afluré du contraire , il fit arrêter 
Intapherne , (qs enfans & toute fa famille , 
& les condamna à mort ^ confondant par 
une aveugle févérité les innocens avec les 
coupables. La femme d'Intapherne venoit 
tous les jours aux portes du palais ^ verfant 
des larmes en abondance, jettant des cris, 
pouflant des fanglots , & ne ceilant d'im- 
plorer la clémence du roi. Il ne put réfifter 
à un fpeâade fi touchant , & confentit de 
lui accorder la grâce de celui de fa famille 
qu'elle lui défîgneroit. Ce fut un grand em- 
barras pour cette femme infortunée , qui 
defiroit de les fauver tous» Enfin après wnfi 
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longue délibération , elle fe détermina en 
faveur d'un frère qu'elle aimoit tendrement. 
Ce choix où il paroiflbit qu'elle avoit peu 
«coûté les fentimens de l'amour maternel 
te conjugal étonna Darius» Il lui en fit de- 
mander la raifon : elle répondit qu'un nou- 
veau mariage pouvoit lui donner un mari & 
des enfans ; mais que fon père & fa mère 
étant morts y elle ne pouvoit efpérer de 
recouvrer un frère. Le roi , outre la vie de 
fon frère > lui accorda celle de l'aîné de (es 
enfans, 

JOUEUR. {Punition d'un) 

A la Chine les punitions font toujours 
proportionnées au crime ; il y en a de lé- 
gères pour les &utes de peu d'importance. 

Un miffionnaire François dit qu'étant un 
)Our entré dans la féconde cour d'un tribunal^ 
jl y vit plufieurs jeunes gens à genoux y dont 
quelques«uns portoient fur la tête une pierre 
du poids de fept ou huit livres , tandis que 
d'autres tenoient entre leurs mains un livre 
qu'ils paroifToient lire avec beaucoup d'at- 
tention; de ce nombre étoit un jeuneépou:iry 
qui aimant le jeu à l'excès , avoit perdu une 
«partie de la fomme que fon père lui avoit 
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donnée pour fon établiffement. Les exhor- 
tations , les réprimandés , les menaces , 
n'ayant pu fervir à le corriger , fes parens 
Tavoient amené au tribunal. Sur leurs 
plaintes le mandarin l'avoit fait approcher ; 
ilj a voit commencé par des reproches & 
par des confeils , enfuite il fe difpofoit à lui 
faire donner la bafionnade , lorfque fa mère 
entrant brufquement , & s'étant jettée à fes 
genoux en répandant des larmes , lui avoit 
demandé grâce pour fon fils. Le mandarin 
touché de compaffion , s'étoit fait apporter 
un livre compofé par l'empereur pour Tinf- 
truâion de fes fujets , & l'ouvrant à l'article 
qui traitoit de l'obéifTance ^liale i il avoit dit 
au jeune homme : « Vous me promettez de 
renoncer au jeu & d'écouter les confeils de 
votre père. Je vous pardonne ; mais aller 
vous mettre à genoux dans la gallerie , &: 
tâchez d'apprendre par cœur cet article ; 
vous ne quitterez le tribunal qu'après me 
l'avoir répété , & m'avoir promis de Tob- 
fervçr le refte de votre vie ». 

Le jeune homme eut befoin de trois jour$ 
pour apprendre l'article ; après avoir latis- 
fait à ce qu'on exigeoit , il eut la liberté de 

fe retirer, / 

^1* 
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JOURDAIN DE LILLE, 

condamné à être pendu. 

Sous Charles4e-Bel en 1313 , un gentiU 
homme d*un grand nom , Jourdain de Lille » 
fexgneur de Cafaubon ^ fameux par fes bri- 
gandages , fut cité devant le roi pour ré- 
pcmdre à dix-huit che6s d'accufation , dont 
le plus léger méritoit la mort. Le coupable 
qui fçavoît que le roi étoity2v^re jufiicur , 
eut recours pour fe fauver à la proteâion 
du pape. En faveur de railiance qu'il avoit 
avec ce gentilhomme , le pontife voulut 
bien intercéder pour lui y & parvint à obte* 
nir fa grâce. 

Tant de facilité ne fît qu'enhardir Jour- 
dain ; bientôt il fe fouilla de crimes énormes, 
violant les vierges , tuant toOt ce qui lui 
réiiftoit y protégeant tous les brigands des 
environs. Cité une féconde fois à la cour du 
roi 9 il ofa aiTommer l'huiflier qui lui appor* 
toit cet ordre , & comparut cependant 
accompagné d'une foule de gentilshommes. 
Jourdain compioit toujours fur la proteâion 
du pape. Mais cette fois elle n'eut pas le 
crédit de le fauver. II fut conduit dans les 
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prlfons du châtelet , jugé fur le champ , & 
Condamné à mort. Il fut d'abord traîné à la 
queue d'un cheval , enfuîte pendu. 

I T H I E R. {Supplice d") 

En 1474 , fous le règne de Louis XI , on 
tlécouvrjt une confpîration contre la vie de 
ce monarque. Ses démêlés avec le duc de 
Bourgogne firent foupçonner ce dernier 
d^avoir tramé cette perfidie. Un nommé 
ithier y marchand habile , après la mort 
du duc de Guyenne qui Taimoit , fe retira 
auprès du duc de Bourgogne , malgré les 
offres que le roi lui fit faire pour le re- 
tenir à (on fervice. Louis qui cherchoit à 
exciter TinduArie , & qui ne croyoir pas 
qu'il fût indigne de chercher à s'attacher un 
commerçant intelligent , fit offrir à Ithier 
une place de lâaitre des comptes , & une 
penfion de 1000 livres , s'il vouloit fe fixer 
dans fa patrie. D'abord Ithier refufa ; en* 
fuite , fous prétexte de prendre des arran- 
jgemens , il fit partir un de ks faâeurs 
nommé Hardy , à qui il promît cinquante 
mille écus de récompenfe s'il pouvoit trou- 
ver les moyens d'empoifonnerleroi. Hardy 
s^abomha îccrettement avec un nommé 



94 I T H I E R. 

Colinet de la Chenaye , qu'il avoit connu 
au fervice du duc de Guyenne , auquel il 
promit la moitié de la récompenfe qu'il 
efpéroit. Colinet étoit officier de la bouche 
du roi ; il Te chargea de gagner im de fes 
camarades , qui étoit plus à portée d'exécu- 
ter ce projet ; il amena ce camarade au ren« 
dez-vous. Dans la conférence qu'ils eurent 
enfemble , ils trouvèrent des moyens fi 
faciles y que Hardy ne fît aucune difficulté 
de leur livrer le ppifon. Ces deux fidèles 
domefiiques coururent auffi^tôt avertir le 
roi du déteflable complot formé contre fa 
perfonne. Hardy fut arrêté fut le champ ; 
pour donner au crime plus d'authenticité ^ 
il fit livrer le coupable aux officiers muni- 
cipaux de là ville de Paris , qu'il commit 
pour juger cette affaire , quoique dans le 
cours de la juftice elle ne fût nullement de 
•leur refibrt. Après Tinflruâion du procès la 
fentence fut prononcée par Gaucourt , gou- 
verneur & lieutenant pour le roi de la ville 
de Paris , affiflé du prévôt de Paris , de celui 
des marchands , du premier préfident ^ des 
échevins , du procureur & du greffier de Tho- 
tel de ville. Hardy après avoir été traîné fur 
iadaici t fiiC éctMfléYurtm ésha&ud «fa tète 
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attachée au bout d'une lance ^ le tronc jette 
au feu , & fe$ quatre, membres portés dans 
quatre des principales villes frontières , 
pour y être attachés avec le i^um de 
l'arrêt* On démolit fa maifon ,* & fur Fem* 
placement on planta un poteau oh furent 
gravés fon crime & fa punition. 

On ne fit aucune mention du duc de Bout* 
gogne dans toute Tinfiruâion du procès; 
cependant l'éclat qu'on affeûa de donnera 
cette affaire , la grandeur de la récompenfe 
promiie , qui fe trouvoit bien au-deflus de 
la fortune d'Ithier , firent regarder le duc 
comme auteur de cet attentat. 

JUGE PRÉVARICATEUR, 

comment puni tn Perfi^ 

Il paroît qu*en ï^erfe les rois veiUoiem 
avec le plus grand foin à ce que la juûicç 
fut adminiArée avec beaucoup d'intégrité 
j& de défintérefiement. On rapporte qu'un 
fuge s'étant laiflé corrompre par des préfenst 
£it impitoyablement condamné à mort par 
Cambyfe , qui ordonna de plus qu'on écor« 
chat ce juge prévaricateur & qu'on étendit 
fa peau fur le fiege oii fon fils qui fuccédoit 
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à fa charge devo'ît sWeoir , afin que I^e-^ 
xemple de fon père le retînt continuellement 
dans le devoir» 

JUGE INTEGRE ET COURAGEUX, 

Tccompenfi pour avoir puni un grand feîgneur^ 

L'empereur Juftin étoit fujet à de$ accès 
de démence qui robltgeôient de fe tenir 
prefque toujours renfermé dans fon palais. 
Inacceffible aux plaintes des opprimés , il 
laiflbit , fans le vouloir , une libre carrière 
à la violence & à Tavidité des grands. La 
force feule tenoit lieu de juftice. L'état 
éprouvoit tous Jes défordres de l'anarchie ; 
les cris de l'innocent réveillèrent enfin le 
prince de cette funefte léthargie ; il établit 
préfet de la ville un magîftrat intègre , plein 
de fermeté & de vigueur , q^'il autorifà à 
punir les coupables fans diftinâion d'état ni 
de rang ; il déclara que les fentences du 
préfet feroient exécutées fans appel, & qu'il 
ne feroit grâce à perfonne. Cette déclaratioa 
& la réputation du préfet , effrayèrent tous 
les tyrans , excepté un feul , qui fe crut au« 
defTus des Ipix. 

Uae paurcf. yeuve vint fe jetter aux 

pied$ 
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pieds du préfet , fe plaignant d'un officier 
général qui Tavoit dépouillée de tous fes 
biens. Par ménagement pour ce {eigneur ^ 
qui étoit parent du prince , le préfet lui écri- 
vit pour le prier de rendre les biens qu'il 
avoit ufurpéSy & lui fît remettre cette lettre 
par la perfonne ofFenfée ; pour toute fatis- 
faâion elle ne reçut que des outrages & de 
mauvais traitemens. Indigné de cette in-; 
fuite » le préfet cite Taccufé devant fon tri- 
bunal , celui-ci ne répond que par des 
railleries contre le jugement ; au lieu de 
comparoître 9 il va dîner au palais oh il 
étoit invité j avec un grand nombre de cour- 
tifans. Le préfet ayant appris qu'il étoit à 
table avec le prince , entre dans la falle da 
feftin , & s'adreflant à l'empereur : « Sei-; 
gneur ^ lui dit*il , fi vous perfiftez dans la 
réfolution que vous avez annoncée de châ- 
tier le crime , ]e continuerai d'exécuter vos 
ordres ; mais fi vous renoncez à ce deflein 
fi digne de vous , s'il faut que les plus mé- 
ichans foient admis à votre table & honorés 
de votre faveur , acceptez la démiffion 
d'une charge déformais inutile ». 

Frappé d'une remontrance fi hardie : « je 
n'ai point changé (dit Juflin ) pourfuivez 
Tomi ir. G 
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par-tout rin)uftice , je vous rabahdonne ^ 
fût-elle affife fur le trône avec moi , j'en 
defcendrois pour la livrer au châtiment»». 
Armé de cette réponfe , Tintrépide ma- 
giftrat fait faiér le coupable au milieu des 
convives , le traîne au tribunal , écoute la 
plainte de la veuve , & l'accufé ne pouvant 
alléguer aucun moyen de défenfe y il le fait 
dépouiller y battre de verges, & promener 
fiur un âne , la face tournée vers la queue , 
par toutes les places de la ville ; fes biens 
furent faifis au profit de la veuve. L'empe- 
reur qui vit l'ufiirpation & la violence ré- 
primées par cette jufte fermeté, récompenfa 
le préfet en le créant pàtricè , & en lui aflu« 
rant fa charge pour le refte de fa vie, 

JUGE EMBARRASSÉ. 

Explication adroiUm 

Trois frères Arabes en voyageant , firent 
rencontre d'un chamelier, qui leur demanda 
s'ils n'avoient point vu un chameau qui 
s'étoit égaré fur le chemin qu'ils tenoient; 
Vaîné d'entr'eux demanda au chamelier s'il 
n'éioit pas borgne? — oui répondit- il ; — Je 

fécond ajouta ^ il lui manque une dent fur le; 
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devant , ce qui fe trouva vrai ; le tr6ijG«ine 
frère dit — je gagerois qu'il èft boiienx» Le 
chamelier fur ces difcours ne douta point qu!ils 

n^euflent vu fon chameau9&: les piiâde Û ap» 
prendre oii ilpouvoitâtre.— ^ Suivez, difenf^ 
ihy le chemin que nous tenons ; iMcâ^cri^ & 
les fuivit longtemps fanft rien trouver. 'X^b 
que temps après ces! frètes lui dirent ^:tl efl 
chargé de bled , il porte de 41iûile a'tmxôt^ 
& du miel de l'autre/ Inftruit 'de la vérité dd 
tout ce qu'ils difoient ^Je .chamelierredou^p 
blai ks inftancës pourIeà:.engager.àJui dé« 
couvrir le lieu oii ils Favoient vo; Abrails 
lui jurèrent que non* feulement ils^jî-avoiciû 
point vu bn chameau ^ mais qu'ils nlen 
aVoient pas même entendu parlera dWtre 
qu'à lui; après pluiieurs conteftatlon&iliUjS 
cita en juftice , & ils furent emprifonné^. 

Le juge embarraffé fur: la décHîon ,'<& 
'&'appercevant d'ailleurs qu'ils étoient gens 
de qualité , les envoya au prince , quv voulut - 
les interroger lui-même, & apprendre çotn^ 
ment ils fçavoierit "tant^ de chofes de ce ' 
chameau qu'ils n'avQient.jamais.vUé. (Après 
avoir ?ipperçu ^ répondirent-ils, qwe^dan^Je 
chemin l'-herbe & les chardons * étot^nc 
broutés 4';^a «ot^i^ans qu'il pai?ût 
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mangé de Tautre ,,nous avons conclu que 
ranimai étoit borgne ; dans les herbes qu'il 
a broutées , nous avons auflî remarqué qu'il 
ta efi reflé au dé&ut de fa dent > & à fes 
pieds qull en traînoit un , c^eft ce qui nous 
a Eût dire qu'il lui manquoit une dent Se 
qu'il étoit boiteux. Ses deux pieds de devant 
^toient impriqiés fur le fable fort près de 
ceux de derrière , il étoit donc extrêmement 
chaîné ; quant à l'huile Se au miel , nous 
nous enfonunesapperçus par les fourmis & 
les mouches amsuSees de côté & d'autre 
dftos le chemin , oit il pouvoit avoir tom- 
bé' quelques .goûtes de ces deux liqueurs; 
par les fourmis nous avons conjeâuré le 
côté de l'huile , & par les mouches celui du 
miel. 

Charmé de cette explication , le prince ; 
loin de les punir , les retint plufîeurs jours 
^ns fon palais ^ oii ils furent magnifique- 
inent traités. 

JUGES NÉGLIGENS punis. 

Une veuve vînt fe plaindre à Théodoric; 
roî des Oftrogoths , de ce qu'elle ne pouvoit 
obtenir le jugement d'un procès qu'elle 
avoit depuis trois ans contre ua fénateur^ 
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Théodoric fit auffi-tôt appeiler les juges , & 
leur dit : — fi vous ne terminez cette afFaire^^ 
}e vous jugerai moi-même. Le lendemain la 
fentence fut rendue, la veuve vint remercier 
le prince ^ un cierge à la main , fuivant la 
coutume du temps. — Où font les juges; 
demanda l'empereur , qu'on les amené 
fur le champ , & dès qu'il les apperçut • 
pourquoi , dit-il avec indignation , avez« 
vous prolonge pendant trois ans une.afFair« 
qui ne vous a coûté à juger y d'après m^% 
ordres , qu'un jour de difcuffion ? — AprèSr 
ce reproche , il leur fit trancher la tête. 

JUGEMENT singulier; 

Un bourgeois d'Ifpahan retournoit cher 

lui avec de la viande qu'il venoit d'acheter ; 

il rencontra dans la rue le commiflaire dû 

quartier , qui lui demanda ce qu'il portoit r 

M c'eft de !a viande , répondit-il , & c'eft 

im tel boucher qui me l'a vendue & me Ta 

&it payer plus cher que la taxe , encore 

ne m-a-t»il pas donné le poids ; il manque 

au moins deux ou trois onces à ce morceau Wm 

— Menez-moi, dit le commiflaire^ dans l'en«- 

droit oîi vous l'avez prife; y étant arrivé^ 

il ordonna a» boueher de pefer la viande j^ 

Gui 
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H sy trouva jeffeâivement quelques onceS 
de moins. — Quelle juftice demandez vous 
it cet homme y dit alors le commifTaire au 
bourgeois : — )edcmande,répondit le bour- 
geois, arutaot d'onces de (a chair qu'il en a re- 
tranché du morceau qu'il m'a vendu.-^Vous 
Faurez , hiî dit le juge ^ & vous la couperez 
vous-même ; mais fi vous en prenez plus 
ou moins que le poids vous aurez le poing 
coupé. Le bourgeois fentit tout le danger 
de la refiîtution cruelle qu'il avoir exigée ^ 
& no demanda aucune fatisfaôîon au bou« 
cher. 

JUGEMENT DE LA CROIX. 

L'hifloîre d'Italie renfermé l'anecdote fui- 
vante fur le jugement de la croix. En 788 
le bruit s'étant répandu qu'on fe difpofoit à 
faire une irruption en Italie , l'empereur 
ordonna qu'on s'emprefsât de rétablir les 
fortifications de Vérone qui fe trouvoient 
en fort mauvais état. Cet ordre occafionna 
une difpute très^viye entre les ecdéfiafii- 
ques & les bourgeois de la ville. Il s'agiflbit 
de fçavoir lequel de ces deux ordres de 
citoyens devoit payer la plus forte contribu- 
tion pour cette réparatipo» Cette (ontefia-; 
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lion fut décidée parle jugement de la croix ; 
on choiiit deuxchampions^rarchiprêtre^r/- 
gtts pour lesbourgeois,rarchidiacre Pacifique 
pour le clergé ; on fçait que celui qui pouvoit 
tenir (es bras; étendus en croix pendant le 
plus long efpace de temps étoit le vain- 
queur. Les deux champions fe placèrent 
debout devant un autel où l'on célébra la 
mefle. Le prêtre lût la paffion félon faint 
Matthieu ; il fut à peine à la moitié^ qu'A« 
régas baifla infenfiblement les bras , & fe 
laifla tomber par terre. Pacifique plus vigou- 
reux foutint cette pofturé jufqu'au bout ; en 
conféquence le clergé ne paya qu'un quart 
des réparations. 

JUGEMENT SINGULIER DES 

ÉPHORES. 

Le ridicule & le mépris font fouvent des 
peines plu^ efficaces que les punitions 
corporelles. Elles livrent les coupables* à la 
rifée publique & au deshonneur ^ &C cette 
vengeance eft un frein quelquefois plus utile 
que les fupplices. Le trait fuivant fournit un 
exemple de cette vérité. 

Des habitans de Qazomene qui étoient 
venus à Lacédémone « eurent l'infolence de. 

G îv 
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remplir d'ordures & de boue les chaires où fe 
plaçoient les éphores pour rendre la juftice^ 
& pour <lécider les affaires de Tétat. Ces 
magiftrats afFeâerent de ne point paroître 
ofFenfés de cette infulte. Ils firent feulement 
annoncer dans les rues : qtlonfçacht qiiil efi 
permis aux Cla^ominuns défaire dcsfotifcs» 

JUIFS. 

(^Punition dcfepty 

Charles VI, pour favorifer la propagation 
du chriftianifme , avoit abrogé la coutume 
qui dépouilloit les Juifs nouveaux convertis 
des biens qu'ils pofledoient avant leur abju- 
ration y ce qui en engagea plufieurs à fe faire 
baptifer. Un des principaux d'entr'eux dif* 
parut après fa converfion ; aufli-tôt on ne 
manqua pas d'accufer les Juifs de Tavoir fait 
mourir fecrettement , ou de l'avoir forcé de 
retourner au judaïfme. Sept des plus riches 
furent arrêtés par le prévôt de Paris , malgré 
les réclamations de l'é vêque. Ces malheureux 
furent appliqués à la queflion y & condam- 
nés au feu. Le prévôt .mandé par le parle- 
ment pour rendre compte d'un jugement fi 
rigoureux^ allégua po^r jufiifier fa conduite; 
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^ que la violence faite à refprit devoît être 
plus févéretnent punie que celle exercée 
contre le corps ; qu'un ravifleur des biens 
d^réglife étoit puni comme facrilége, qu'à 
plus forte raifon on devoit pourfuivre ceux 
ijui attentoient fur les âmes , temples vivans 
du Seigneur h. Ces principes rigoureux ne 
furent point approuvés par le parlement , 
cette cour infirma la fentence , & con- 
damna feulement les coupables à être foue- 
tés pendant trois dimanches confécuti^; 
Après avoir efluyé ce traitement les deux 
premières fois , ils fe rachetèrent par une 
amende de 18000 francs d'or , qui furent 
( dit-on ) employés à la confiruâion du 
petit pont de THôtel-Dieu. 

JUIVE, 

favorite £un fultan , punit Xunt manière 

m 

remarquable ^pour avoir abuje de fan crédit. 

Achmet n'avoit que quatorze ans lorfqu'il 
fuccéda à Mahomet III fon père. Dès les 
premiers jours de fon règne ce jeune prince 
fut attaqué de la petite vérole. La fultane 
fa mère , qu'il avoit appellée au gouverne- 
ment de l'empire , mit auprès de lui une de 
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(es femmes , Juive de nation, Cheîra , c'ëtoit 
le nom de cette femme ^ fe rendit très» 
agréable au prince par fes foins complai- 
fans., par fa gaieté^ par les contes plaifans 
qu'elle lui faifoit , 6c fur-tout par d'exceU 
lent vin dont elle lui faifoit prendre de 
temps en temps , malgré la défenfe des mé- 
decins 8c de la loi. Revehu en fanté ^ le 
iultan laifla prendre , ainû que fa mère ^ 
tant de pouvoir fur fon efprit à cette femme 
intrigante , que toutes les grâces & toutes 
les charges dépendirent bientôt de fa fa- 
veur. Elle vendit à une de fes créatures la 
dignité de vifîr , à une autre celle de muphti; 
enfin la Juive faifoit tout à Conflantinopley 
& l'argent pouvoit tout fur la Juive. Ua 
abus fi in jufle &C fi public ne pouvoit durer ; 
la milice foulevée par quelques feigneurs 
mécontens ^ courut en fureur arracher du 
ferrail cette intrigante ,• qu'elle traîna chez 
le cadi. Obligé de céder à la violence , le 
}uge prononça contre cette malheureufe la 
fentence que luidiâa la foldatefque irritée^ 
On la contraignit d'avaler de; l'or fondu , & 
fon corps ayant été mis en pièces fut atta- 
ché par parties aux portes des principaux 
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feigneurs. Celle du muphti eut la main ^ 
avec cette infcrlptîon : 

4< Voilà la main qui t*a vendu ta charge & 
^ la faveur de la coun 

La tête Ait clouée à la porte du palais du 
viiir ^ avec ces mots au-defibus : 

^ Ceâ la tête qui t'a donné des confeils 
^ pernicieux à l'état. 

On pendit la langue à la maifon du cadi 
principal ^ avec cet écriteau : 

}f Reçois la langue qui te diâoit TinjuT- 
^ tice Hé 

J U L I E N 9 l'empereur. 

( Belle riponfe de ) . 

Julien parvenu à l'empire , établit une 
chambre de juftice poiu- rechercher tous 
ceux qui avoient abufé de la faveur de 
Confiance fon prédécefleur ; il nomma pour 
préiider cette chambre Sallilfte , homme 
fage & modéré , qu'il venoit d'élever à la 
dignité de préfet du prétoire 9 à la place 
d'Elpide , mais il lui donna pour aflefieur 
Arbérion ^ qui auroit dû éprouver le premier 
la févérîté de ce tribunal. Ce politique cor- 
rompu y apteur de tant de fourdes intrigues ; 
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fititrefois ennemi de Gallus & de Julîeflf 
même , avoit fçu par fa foupleffe obtenir fa 
confiance. Il étoit Tame de cette commiffion, 
les autres n'agiflbient qu'en fous- ordre. 
Beaucoup d'innocens furent facrifiés avec 
les coupables ; Florence entr'autres , qui 
avoit mérité la haine de Julien ^ fiit con* 
damné à mort ; mais dès la première nou« 
velle de la mort de Confiance , il avoit pris 
la fliîte avec fa femme. Deux délateurs vio^ 
rent of&ir à Julien de lui découvrir la re- 
traite de Florence , mais il les repoufla avec 
indignation : « Il efl indigne d'un empereur , 
leur dit-il , de profiter de votre méchanceté 
pour découvrir l'afyle d'un malheureux^ 
qui eft affez puni par la crainte continuelle 
d'être découvert ». 

JURISCONSULTES, 

Comment conjîdires che^ plufiturs natïom 
anciennes^ & fur-tout che[ Us Romains, 

Les anciens donnoient à leurs jurifcon- 
fuites le nom de fages & de philofophes. La 
philofophie & la jurifprudence ont en effet 
pour objet Tamour &: la pratique de la 
juftice. Py thagore , Dracon , Solon , Ly* 
curgue & plufieurs autres , ne devinrent 
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légîflateurs de la Grèce , que parce qu'ils 
ëtoient philofophes & jurifconfultes. 

Les Egyptiens eurent pour jurifconfultes 
& légiflateurs trois de leurs princes : fçayoir 
les deux Mercures & Amaiis« 

Minos donna des loix à Tîle de Crète ; 
mais s'il efl glorieux de voir des rois au 
nombre des jurifconfultes , il ne ïe& pas 
moins de voir des princes renoncer au trône 
pour fe confacrer entièrement à Tétude de 
la jurifprudence , tel que Lycurgue , qui 
quoique fils d'un des deux rois de Sparte , 
préféra de réformer , comme citoyen , ceux 
qu'il auroit pu gouverner comme roi. U^Ua 
pour cet effet s'infiruire des loix en Crète , 
parcoui^ut TAfie , l'Egypte , & revint à La- 
cédémone ^ où il s'acquit une eflime fi 
générale ^ que les principaux de la ville |ui 
aidèrent à faire recevoir fes loix. 

Zoroafire ^ fi fameux chez les Perfes , leur 
donna des loix qui fe répandirent chez plu- 
fieurs autres peuples. Pithagore qui les 
avoit étudiées dans fes voyages , les porta 
chez les Crotoniates. Deux de fes difciples , 
Charundas & Zaleucus , les portèrent l'un 
chez tes Tfauriens, l'autre chez les Locriens^^ 
& Zamotxis chez les Scytes* 
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Athènes eut pareillement deux philo«' 
fophes célèbres , Solon & Dracôn , qui lui 
donnèrent des loix. 

Chez les Romains la qualité de légîflateur 
fut diftinguée de celle de jurifconfulte. Le 
pouvoir de faire des loix appartenoit à ceux 
qui avoient part à la puiflance publique»* 
La fonâion des jurifconfultes fe bornoit à 
étudier les loix &c à les interpréter. 

Les jurifconfultes Romains tiroient leur 
origine du droit de patronage établi par 
Romulus* Chaque plébéien fe choîfiflbit 
parmi les patriciens un patron qui Taidoit 
de fes confeils & fe chargeoit de fa défenfe. 
Les cUens faifbient à leurs patrons des pré^ 
fens. 

La connoiflTance du droit romain étant 
devetiife dtffi<!ile par la multiplicité & les 
variations des loix ^ on cfaoiifit un certain 
nombre de perfonnes fages qui dévoient 
•feire leur unique occupation d'interpréter 
les loix. On donna à ces interprêtes le nom 
de patrons , & i ceux qui les confultoient 
lenomdexlîens. 

Ces interprètes n'étoient pas d'abord en 
grand nombre , mais dans la fuite ils fe mul« 
tiplierent tellement ^ que l0f>eu{>le trouvant 
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en eust toutes les reflburces pour la con- 
duite de leurs affaires , le crédit des anciens 
patrons diminua peu à peu« 

Depuis que Flavius & Seztus Elius 
eurent publié les formules des procédures^ 
plufieurs )urifconfultes compoferent des 
commentaires fur les loix ; ces commen- 
taires furent toujours d'un grand poids ; 
mais ils ne commencèrent à &ire véritable- 
ment partie du droit écrit , que lorfque 
Théodofe le Jeune donna force de loi aux 
écrits de plufieurs anciens jurifconfultes. 

Outre ces commentaires , lesjurifcon- 
fuites donnoient auffi des réponfes à ceux 
qui les venoient confulter. Ces confulta- 
lions fe faifoient verbalement ou par écrit ^ 
fuivant la nature de Taflàire & le lieu oh 
die fe traitoit , car les jurifconfaltes fe pro- 
menoient quelquefois dans4aplace publique 
cil on alioic les confulter. 

Il y avoit pour ces confultations des 
temps cpnfao'és par l'ufage. Loriqu'il fe pré* 
fenipitde glandes queftions^on lèsdifcu- 
toit en préfence du peuple. Cette difcuffion 
fe Êiifoit en place publique , & f e décidoit 
à la pluralité des voix* Ces décidons n'a^; 
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voient pas d'abord force de loi ^ mais éllei 
étoient confirmées par Tufage. 

Les principaux jurifconfultes , depuis le 
commencement de la république Romaine 
jufqu'à fa fin , fureût SextQsi Papyrius^ Ap- 
pius Claudius , Contemmanus Simpronius ^ 
furnommé le Jugé , liberibs Corunçanus p 
les deux Gâtons , Junius Brutus ^ Publius 
Nucius , Quintus Mucius Scevola^ Publius 
Rutilius y Rufus Aquilius , Gallus Lucilius 
Balbus , Caïus Juventius , Seryius Sulpicius^ 
Caïus Trebatius , Officus Aulus Cafcillius , 
Q. £tius 'Lubero 9 Alfenus Varrus y Aufri* 
dius Tuca & Aufridius Namufà , Lucius 
Cornélius Silla , Cneius Pompeius , &c. 

Les jurifconfultes de Rome étoient ce 
que font parmi nous les avocats confultans, 
c'eft-à-dire , ceux qui par le progrès de Tâge 
&iie mérite de l'expérience^ parviennent à 
l'emploi de la confultation. Seulement à 
Rome les avocats plaidans ne devenoient 
point jurifconfultes 9 c'étoit un emploi diffé- 
rent* L'autorité qu'acquirent les ré[^nfes 
des jurifconfultes 9'peut fe prendre depuis 
l'époque oh Augufte accorda à un certain 
nombre de perfonne; illudres le droit ex-^ 
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, dofif if interprêter les loix , & de donner 
des décîfions auxquelles les juges feroient 
obligés de fe conformer. Il donna même à 
ces îurifconfultes des lettres , enforte qu'ils 
étoient regardés comme ofEciers de Tempe* 
reur. Caligula menaça At détruire cet ordre , 
mais^ cette réfôlution ne fut pas exécutée. 
Quelques empereurs confirmerez même les 
furifconfultes dans les privilèges qui leur, 
avoient été accordés par Augufte. 
' Théodofe le Jeune & Valentinien/III ^ 
pour ôter Tincertitude qui naît du grand 
nombre d'opinions différentes , ordonnèrent 
que les ouvrages de Papinien , de Caïus , de 
Paul» d'Ulpien & de Modeflin, auroient feuls 
force de loi , & que quand les jurifconfultes 
feroient partagés^ le fentiment dejPapiniea 
prévaudroit. 

Depuis Âdriieii qui confirma les jurifcon* 
fuites dans leurs privilèges jufqu'â Conftan- 
tin. Csuus Scevola ^ Sextus Pomponius^Pa* 
pinien ^ Ulpien , Paulus Modeiliiius^ 6c 
plufieurs autres fuivirent fon ^kemple. 

Depuis CdHftant in on trouve X^fegoriea 
& Hermoginièn ,^4Uteurs de dt^x codes o a 
compilations qui porfeentleur nom, 
'- Là direâion de celles que Tribortién fit 
Tpme IF. H 
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faire , fut confiée à Tribonien , qui aâbcia k 
fes travaux Théophile Dorothée , Leontius 
Anatolius Cratinus , le patrîce Jean Phocas , 
Bafilides Thomas , &c. Pour la confeâipn 
du digefte , Tribonien choifit feize de ceux 
qui avoient travaillé avec lui au code. On 
fçait que le digefte fut compofé de ce qu'il y 
avoit de meilleur dans les livres des ju« 
rifconfultes ; leurs ouvrages s'étoient muK 
tipliés jufqu'à plus de deux mille volumes* 
On prétend qu'après la confeâion du digefte^ 
Juftinien fit fupprimer tous les livres des 
jurifconfultes, ce qui paroît certain puifqu'U 
n'en refte que des fragmens. 

K A L I F E A L M A N Z O R. 

\ ^Sévcritc du) 

Xje kalife Almanzor ayant conquis PEf- 
pagne » y fit régner avec lui Tordre & la 
jufiice^; il chargea Ibrahim Mœ via de vifi- 
ter toutes les provinces, & d'examiner fi la 
îuflice y étoir'bien adminiflrée. Ibrahim 
dans un lieu défert fitué entre Cadix Se 
Bacca, rçncpntra une jeune' fille , & lui de« 

manda comment elle ofoit marcher fepltt 
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dans des lie.ux fi éçart^é^t r-r Tant que vivra 
Almanzor. notre fouverain , lui répondit*, 
elle, nous nfaurons. ^ucune.crainte. — Cette 
con^ance ,^ft . trèssbelle , reprit Ibrahim j^ 
mais fi quelqu'un vous outrageoit ^ Alman- 
zor eft loin d'ici ^ &; il ne pourroit pas vous 
protéger. 

, Ibrahim étant revenu pouriaire fa cour aa 
kalife, lui raconta cette converlation y mais 
il fiit bien^ fiirpris quand. Almanzor irrité le 
renvoya aufii-tôt porter une lettre au gou« 
verneur d'Efpagne. C'étoit , dit un hifiorîen^^ 
un ordre de faire conduire lé porteur aiUieu 
cil il avoit renconué cette , jeune £lle ^ Se 
de l'y faire empaler , . & de faire publier 
enfuite par un crieur ^ qu'il avoit mérité ce 
fupplice pour avoir parlé à une fille dans ce 
défert , & pouijavoir voulu diminuer fa con- 
fiance en la juftice du prince, 

K A LIFE 

qui fi • démit tui^mémiy pour priver fon '$ni 
' ncrrd it-Ja dignité. • 
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. Sous Malek-Al-Afchtîif-Iaal , dopziemç 

fultaades Mameluc^Xirca^ens , le kalifiç 

Caienn.Bçmriliah fe j:$a4â Mpeâ p^ fon 

H ï) 
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ambitîdh. Lefliltan le fit appeUer ^ pour lui 
reprocher d'avoir è (on préjudice ufnrpé 
Pautorîté foureraine dans le temporel. 
Caiem craignant que ce prince ne le privât 
de fa dignité , eomme il en avoit le droit , 
fo\XT toute réponfe s'écria brufquement : 
l'abdique moi-même le kalifat; mais je vous 
prive en même temps » & vous déclare 
déchu de )a qualité de fùltan. 

Le kalife n'eut pas plutôt prononcé Ces 
paroles que fa dépofitiôn fut acceptée ; mais 
on lut déclara que s'étaht dépouillé le pre- 
mier de fon autorité ^ il ne pouvoit plus 
rexercer fur la perfonne du fultan. Il fût 
relégué à Alexandrie ^ oii il refla prifonnier 
|ufqu'à fa mort. 

KALIFE 

qui récomptnfe un cadi pour avoir trouvé un 
moyen de lui conf errer une efclave qu^il aimoit. 

Le kalife Haroun Rafchild étânt devenu 
amoureux d'une efclave de fou frère Ibra* 
him , voulut Tacheter , & lui en offrit trente 
mille dinars ou ét\xi d'or ; mais Ibrahim 
avoit juré qu'Unie hi vendroit ni ne la don- 
neroità pérfonné' : cependant comme foii 
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frère le^ preflbit foi^t & voulolt avoir cett^ 
efclave à quelque prix que ce fût , il confulta 
Abou-;Jofeph(i) ipr ce qu'il de voit faille en 
certeoccafîon. Voici le jugement du doâeur* 

. Si vou$ y oulçz , dit-il ^ ^yitcar le parjure ; 
idojQiUf z*!^. à ino)itié fit vendez-la ^ moitié 
au kalife. Ei^çh^nté de cet^^icpédient , Ibra- 
ïâtpt enyoye auffirîQt ipn efclave ^ (on 
frère , qui lui fit compter la fomme ea^ 
tiere qu'il lui avoît pâerte , Comme dont le 
cadi fui; ^^fié pp^r pm de £6n. beqreufe 
fuhidiiité. 

K^f PQ; |^l^efl(|ur de Vpbjet & longtemps 
defiré 9 voulut jjt^^Ja pre«iiere |iuit de 
fes^o}^ de a^^ ;; ;ps^ la loi s?apppfoit 
à f(^ :^e&ri 1^ ç;^^ iiflqa le d»>it des. Muful- 
maiis ,^^n fr^te^ t» pemt couder avf« 1^ 
conwbinftd<ôfottfçei^^fi ^p'^pf^raupar 
rayaptp^éparlfSrH^d'wi autre;, nou^ 
velle confultation £ûte û/u^ ç«ttç queûioa 
aujiMrilfejliWtevcpi^SoiÇwlU aij,)i|ife de 
fwtfiifftwfer ç«t$(i;fwWft> ¥a;«lfî^eC» 






'(i) Abou-Jofepli far grand jufhcier de'Bagdat; 
Ce'&tM qui port¥te'-i[>ramMrU tkre tilt tadhi^ 
codftMt; o*eft-à-dire: Jtigè de& juges , digjtmé qai tir 
po&d àt^edechas^e^r^iwilipiis. 

Hti) 
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claves ,à condition qu'il la répiidieroh aufîï^ 
tôt &: la lui remettroit entre les mains. Ce 
inariage fut exécuté , niais il furvint un ob- 
^acle qu'on n'ayoit pas prévu , & cependant 
affez naturel , c'eft que Pefclave amoureux 
de fa nouvelle époùfe ne voulut point ^abfo- 
lùment entendre parler dé divorce V «àîgré 
ToiFre qu'on lui fit d'une fomme de dix rtiHe 
dinars/ 

Ce fiit alors qu*Abou*Jofeph eut befoih 
de toutes les fubtilîtés de' fa jurifprudence 
pour fatisfaire en même temps les loix & 
les defirs de fon tnaîtré. Le pas éfoit dtffi-- 
cilë. 'Voici l'expédient dont il fit^ iifàge; 
Par fôn confeil le kalife donna cet efdàvé'*^ 
dont il étoît toujours -maître 9 à la femme 
qu'il àvoit époufée , & par ce' Inoyen î! 
rompit leur mariagV;Jparct qu'une femme ^ 
fuivant la loi mufuîmàné, ne peut être tiia- 

riée à fon efclave. 

• • - . - . 

•Le prince amoureux^ > ^ fçut fi bon gré à 
fon cadi dé la manière adroite ddnt il ac« 
cordoit Iss loix avec fes paflions , qu'il 
lui fit compter fur le .champ les dix mille 
dinars offerts à Tefclave. pour l'engager au 
divorce 9 Se ce ne flit pas encore tout ce 
qu'il retira d'une fi belle confultation ^ cax;^ 
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le Ailtan éperduetnent amoureux , ayant fait 
préfent de cent mille dinars à fa maîtrefle ; 
celle-ci reconnoiffante d'un jugement qui 
Tavoit iaic pafier du lit d'un efclave dans 
celui du prince > lui donna une fomme égale 
à celle qu'il avoit reçue du kalife. Ainfi cet 
habile Jiomme gagna cinquante mille écus 
dans un feul jour. . 

4 

K A L I F E 

qui récompenfc mal unpocicl 

Le kalife Haroun fe promenant la huîfi 
dans fon palais , & trouvant une des filles 
dé la fultane endormie , voulut profiter de 
cette occafion pour ravir ce qu'elle lui avoit 
déjà refufé plufieurs fois. Cette fille à foa 
réveil ; extrêmement preflee par le prince> 
ne put faire autrement pour s'en délivrer; 
que de le prier d'attendre au lendemain^ & 
de lui promettre qu'elle fatisferoit fesdefirs. 
Haroun la quitta fur fa promeffe ^,& ne man- 
qua pas le lendemain de lui en demander 
l'exécution ; pour toute réponfe elle lui 
envoya un vers arabe , dont le fens étoit : 

H Les paroles de la nuit ne fe donnent que 

» pour faire venir le jour n. 

Hiv 
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Le kâlife furpris , commanda qu'on. lui 
^fltieoâC fur le champ toùaiies poètes qui .de- 
meuroîent dans ton palais : & leur ordonna 
^ &in& quelque fiance ou chanfon^oîi lejeers 
%ttabe fttt compris. Uii d'entr'eux , noinmé 
AbQttTNaora& y réuillt le mieux , car il en* 
(h^£kt, dit Fbiftofien )fià propos ice: vers 
dans les fiens , qu'il fembloit décrire' nsâvei^ 
ment la fcène qiu_ s'étoit paflee entre le 
prince & fa maîtreflb. Son habileté pen(a 
lui coûter la vie. Harouafit des préfens aux 
autres poètes ^ & condamna à mort Âbou- 
{>f9ora$ ^pour avoir vu ce qui s'étoit pafTé 
4%ni. r^ppartement fecret de fôn palais entré 
hn & cette fille. Abou - Naoras étonne ; 
pfOtnHï^ au kalife qu'il avoit demeuré chez 
}\n pendant tqut le jour* Il obtint ^ après 
b^aucoiip de fupplications , la grâce de 
produire, djes témoins fur ce fait. II fut en* 
cierement judifié par leur rapport ; mais le 
kalife dîâkile àappaU'er , ne tut fit aucuns 
préfens cânime à (es confrères , & le trouva 
aflbz lécompenfé die. lui avoir laifTé la vie. 
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• qui fe laîffi toucha^ par la libtfti eourageufi 
£un homme qt^â ayote éondamné i mort. 

Le kalife . Haroun ayoit défeadu $ fous 
peine de la vie , qu'on parlât des Barmecides 
en quelque manière que ce fût ; un vieillard 
nommé Mondir , malgré la défenfe du ka« 
life y venoit chaque jour devant une de 
leurs maifpns abandonnée t & montant fur 
une élévation de terre qui lid fervoit de 
tribune^ il entretenoit les paflans des grandes 
avions de cette famille j Se ^a fûfoit un 
panégyrique en forme. 

Le kalife irrité de la hardiefle de Cet 
homme > Iç fit yoiur devaa^ l^^lUlt con- 
damna à mort, popr ^Yoir cQQtreyemi à fes 
défenfes. Mondir reçut ay.ee pie foa arrêt ^ 
^ demanda ipour toute gcàce la*|)érmiffion 
det dire deux mots au kàlîfe avant d'être 
exécuté, pette grâce lui ayant été accordée y 
les deui^j çipts q^'îl avQoit à ^xe fe chan- 
gèrent en un fonlppg difcpftirs^. ,.d»s lequel 
il raconta avec tant de forçiç; toijtçs les obli- 
gations qu'il avoit à la famille des Barme- 
cidés 9 que lé kalife qui Fécoutà f^ns impa« 
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tience , touché de cette noble hardiefle, ne 
lui fit pas feulement grâce de la vie , mais 
encore lui fit préfent de deux: plats d'or 
qui étoient fur fa table. Ce vieillard après 
avoir reçu ce préfent & s'être profterné à 
ferre fui vaut la coutume , dit au kalife : 
99 voicî une nouvelle grâce que je reçois 
» encore des Barmecides »(i), 

\ P 9 ■ ■ « 

KALIFE 

^u^une femme fait revenir defon injujiice^ 

Le kalife Haroun Rafcbild marchant à la 
t^it de fon armée , une pauvre femme vint 
fe plaindre à lui de ce que fes foldats avoîent 

I. I W Ml — ^iWi— —————— ———^M*—— —i—lMP— 

(i) Le premier qui a donné le plus de luftre à 
cette famille eft Âbu-Ali Jahia , Ben-Khalid , Ben<' 
Barmeck y gourerneur du kalife Haran-Rafchild; il 
eut quatre enfans dignes de luij, &qui portèrent la 
réputation de cette maifon ]ufqu*au plus haut dégré^ 
oii le mérite & la faveur joints enfemble peuvent 
flever une famille particulière. Ceft fur la difgrace^ 
de GiafFar , l'un d'entr'eux , que M. de Voltaire a 
lait le quatrain qui finit par ce vers : 

Contemplé Barniecîde , & tremble d*êtrc heureux*' 

Les malheurs de cette famille ont . auffi fervi d<t 
fujet à une tragéiTie de M. de la Harpeu 
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]pillè fâ maifon'; il lui citât fur le champ un 
verfet de ralcof ah dont leiTcÂS ^ft : 

a Lorfque les princes armés paflent par 
H un lieu ^ ils. te détruifent k¥. 

J'ai lu au même endroit , répliqua fur le 
champ cette femme : 

« Que les maifons de ces princes feront 
n défolées pour les injuflices qu'ils auront 
^ coihmîfes >f; • ' ;' 

Cette rèpartîeprompte& vive, loin de 
choquer le kalife , l'éngag^iaî au Contraire à 
donner des7)fdf ës pour réparer le dommage 
que cette femme avoit foiilFert^ 



. ■ • • Z ' « f .> 
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. ( Jugement d'un ^fur' Us injures i 

Saadi rapporte dii kalife Harottû Rafchild 
fin trait affeÉ-Mitiârquable.y 

A min fon fîlsdùi demaildoit juftice [d'un 
homme qui arvoit ihal parlé de Zebeihadfa 
mère* Après avok^confulte les officiers de 
juftice fur la peine que cet horiim^ méritoit^ 
ilcQnfeillaàfoniils de luipardonner , & lui 
dit qu'il feroit en cela le devoir & l'aftion 
d'un grand prince ; m^is qite s'il ' ne pou voit 
abfolùment reprimer le deiîr qu'il avoit de 
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fe vengtr » ni fe vaincre Ipî-tfiêmei daiiaf 
une fi belle ocicafion , tout cq q^i^ïl pouvoit 
lui permçtcrct c'étpit de dire aitfànl de mal 
de U mère de dstliommë: qu'il :ef\ avoit di( 
delà fienne/ 

K A LIF E. 

■ • ■ ^ 

( Action gcnireufc punie de mort par un ) 

Mahadi ^ kalife » fils d'Alnwi^pf, avoit 
admi$ dann tôm (es diveofilSsaié^^ J^PPub- 
Ben-Pavi4» homme d'efpw'^. d'unie çon-j 
verfatipn e^xtr^ement anauftote» C^tt^ £|-f 
veur ne mapqu» pas d'^xcît^jH'^^d^. d'unie 
foule de çourtifans jaloux de fon mérite & 
de fa fortune. . Ils tentèrent de la renverfer 
par leurs cabales. 

Jacoub en fortant du palais pour fe retirer 
çhçt ItH, r:fjçwi du chpval cp'îlr vo^loit mon- 
ter » un coup de pie4 q^i M ^ij& la cuiffe j 
informé de «t eçeîdgiît: » te fellif? court 
9kiffi«tdt > Se i^ns chauâu^ à )i^ft'^ U^u oi| 
fc tf (HiY^i& 1§ blgfllé , le oflefole ^ fak ipettre 
f n diSgenc^ le premier ?f(>$ff .0il ^ fa bleffure , 
& lui doQW enfin toutes tes marques pof- 
fibles de bonté & d'artiuéx 

Pendant le cours de cette «Ndadie qui fut 
longue 9 les ennemis tentèrent toutes fortes 
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de ntioyens pour le détruire dans L'efprit de 
fon miiôrc. La plus puiffante machine qu'ils 
«mployerént pour le renverfer , fut de Tac- 
cufer d'être partifan fecret de la feâe des 
Schiites. (i) Jâcoub guéri retourna à la 
cour , où il ifut reçu du kalife avec beaucoup 
de careffés , & f raité coinme auparavant. 
Cependant raccuiation avôit fait quelqu'im« 
preffion (ut Mahadi ; ce prince voulût s'é- 
claircir de la Vérité dit fait , & ne trouva 
point de ttieilieur moyea que d'ordonner à 
Jacoub.d'alter tuer un certain perfonnage de 
la race d*Âli ^ qu'il haïiTo^t depuis longtemps '; 
& pour l'engager davantage à lui rendre ce 
fervice , il lui donna cent mille drachmes Se 
une très- belle fille tirée de fon propre ferrail. 
Jacoub promit d'obéir y quoiqu'il fût réfolu 
de h'eii rien fetne ; il erivoyak:Tierchef La- 
pide f lui donna les centloiille drachmes qu'if 
▼ehoit de recevoir du kâlif^ ,& lui recom-* 
manda dé fuir au plutôt* 

Inftruh par l'^fclavé quil aVbit ddhlné à 
lacoub^, 'fe kalife fit eheither Lalid^ , qui 



(i) Sçhiîtts » ennemis oApitaux 4eS'Abaffides, 
qu'Us regardent cooune les ufurj>ateu)FS du kalifat fur 
lafaoiiae'à'AU. 
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fut promptement retrouvé ^ condmt axt p2r« 
lais y & gardé avec le plus grand fecret. 

Peu de temps après le kalife £t appeller 
Jacoub , & lui demanda compte de fes 
ordres; Jacoub dit qu'il les avoit exécutés, 
& jura fur la vie du kalife qu'il avoir fait 
mourir Lalide. Irrité de fon audace , & vou- 
lant le convaincre de fon parjure , il £t pa- 
roître fur le champ le prifonnier. Jaçpub 
confus 9 & qui ne devoit point l'être d'avoir 
fauve la vie à un innocent » fut conduit en 
prifon > oti il finit fa vie dans les fupplices. 

KALIFE, 

( Affajjinat d^un ) vengé cTunc manière Jin- 
' guliere. 

Moclader ^ dix-huitieme kalife de la mai« 
fon des Abaifides , ayant fait empôfopner 
fon frère Caher , qui. avoit tenté àe le. dé- 
trôner , réfolut enfin de lui ôter la yie« 
Caher averti de fon deffein> envoya un 
barbarefque , bon cavalier , d'une fidélité 
éprouvée , pour prévenir Moclader , & fe 
défaire de lui. 

< Le barbarefque chercha toif^îcs moyens 
d'exécuter fa commi£B[on, Un jour que le 
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Icalife étoît fur la place pour voir des exer- 
cices d'armes & des courfes de chevaux , il 
fepréfenta dans Tarêne avec tant d'adreffe& 
de grace,que le kalife l'ayant dlftingué de fes 
concurrens,le fit recommencer plufieurs fois 
la même cdurfe, & commanda à fes gardes de 
s'éloigner, pour lui laiffer la vue plus libre & 
plus étendue. Habile à faifîr cette occafion, le 
barbarefque poufla avec une extrême vitefle 
fon cheval vers Moclader , & lui lança fa 
demi pique avec tant de force au milieu de 
la poitrine , qu'il le fit tomber du lieu oîi il 
étoit afiis , & après » il courut à toute bride 
vers laprifonpour délivrer Caher fon maître. 
£n pafTant fur la place du marché , il ren- 
contra fur fon chemin un âne chargé d'é- 
pines , dont on fe fert ordinairement pour 
chauffer les fours. Cette rencontre ayant 
fait courir fon cheval ombrageux vers la 
boutique d'un boucher, un des crochets 
qui pendoient à cette boutique le prit fous 
le menton 9 & le tint ainfi attaché , pen« 
dant que fon cheval fe déroba de deflbu^ 
lui & prit la fuite. Les gens du kalife qui 
l'avoient fuivi de près , le trouvant ainfi 
pendu , mirent le feu au fagot d'épines qui 
fe rencontroit dans cet endroit ^ & le 
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firent brûler. Âinfi le fupplice fuivit de prdc 
le crime. 

K A L I F E, 

( Exemple de fcvcrUé £un ) 

Ziad , frère du kalife Moavie ^ pour re-^ 
inédier aux défordres qui fe commettoient 
pendant la nuit dans la ville de Baâbrah , 
dont il étoit gouverneur , publia une ordon- 
nance par laquelle il défendit qu^aucune 
perfonne fe trouvât dans les rues de Bagdad 
après rheure de la prière , fous peine de la 
vie ; & pour faire exécuter cette ordon- 
nance , il leva une compagnie qui fàifoit 
la patrouille » & avoit ordre de pafler au 
fil de répée tous ceux qu'elle trouveroît 
hors des malfons. Il y eut 200 perfonnes 
tuées la première nuit 9 5 la féconde , & 
perfonne la troifieme. Une nuit un des 
neveux de Ziad traverfa la ville pour l'aller 
voir ; il fut furpris par l'heure ; il s'excufoit 
auprès de fon oncle , & rejettoit fa défo- 
béîiTance fur fon attachement , qui ne lui 
avoit point permis de le fçavoir rtialade 
fans veiiir s'informer de fon état. Je veuîc 
bien croire ce que tu me dis j» reprit Ziad ^ 

mai$ 



/ 
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vms le falttt des habitans de cette vUIe dé* 
pendant de ta mort , il faut que tu (ois fou- 
rnis à la loi| &auâî-tôt il lui fit couj^er la tête. 

K A L I F E thiologitn cruel. 

Valbek Billah , neuvième kalifi de Ià.fa- 
mille des Abaflides ^ étoit fort attaché à la 
fëfte des Motazates , & favorîfoit tous ceux 
<^ui étoient de la famille d'Ali, Il vouloit 
que tout le monde crut que Talcoran avoit 
été créé. Plufieurs doûeurs j irrités de fe 
yoir contreditis, fe joignirent à quelques {ei« 
gneurs mécontens , &réfoIurentde dépofle- 
der Vatbek du kaKfkt. Ils *étQient déjà con- 
vetius du jour 9 ^ ils avoient choifî Ahmed 
pour fon fuccefleùr ; mais quelques-uns des 
cpnjurés voulurent précipiter Tévçnement , 
& prévenir le jour fixé ^ ce qui découvrit le 
complot. Le gouverneur de Bagdad fit ap- 
profondir l'affaire & en fut entièrement 
inftniit : auffi-tôt il envoya arrêter Ahmed 
da(>^ fqn logis » Wi 6x oi^ttrç 1^ (en, aiix 
pieds » fif le fit trainfporter à Sarnarah j oh 
çtpit la ikalife^ 

. Vaithçk ayant fét venir Ahmed en fa 
préieQK}^^ 9 ne lui dit f len iur foo crime , mais 
il ditfHitft sivec lui fur la queilion dont il 
Tome IF. I 
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étoit entêté. Le kalife qui lui avoit par- 
donné fa révolte , irrité de le voir foutenir 
fon fentiment ordinaire ( que l'alcoran étoit 
incréé ) lui coupa lui-même la tête. 

KALIFE ( BclU réponfc (Tun) 

qi^onjolliàtoît de pardonnera uncalomniaUur. 

Moflangii Billah , kalîfe célèbre par fon 
amour pour la jufliçe , ayant fait mettre en 
prifonun calomniateur , le condamna à être 
pendu. Un des grands de fa cour ayant of- 
fert deux mille éçus d*or pour fa grâce ; — 
i< mettez-moi ( lui dit-il ) entre les mains un 
» homme de cette efpece , & je vous en fais 
5> compter dix mille; car je fouhaite extrê- 

« 

» mement de purger mes états d'une pareille 
e»pefte». 

K E L L E I. (Edouard) 

Edouard Kellei , fameux dans Thiftoire 
4e la philofophie hermétique , vivoit à 
Londres vers le milieu du feîzieme fiécle. 
Il étoit notaire , & fort décrié dans fa pro« 
fefSon ; comme il entendoit l'ancienne langue 
Anglgife , il s'avifa de falififier de faux titres 
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& d'autres aôes publics ,pour obliger ceux 
qui fçavoient récompenfer fon adreflè« 

Quelques perfoimes intéreflees à/atta-^ 
quer certainsjitres faliifîés , (e mirent de 
mauvaife humeur , & ^énoncèrent Keilei. 
Il fut pourfuivi & convaincu de faux. Pour 
expier xe crime , on le condamna à avoir 
les oreilles coupées & à être banni de 
Londres. ; . . 

Keliei âigitif. quitta la capitale,^ itour* 
ngi (es pas du côté du pays de Galles dont 
il connoifToit parfaitement la langue. Ar- 
rivé dans une auberge 9 le fort lui fit 
tomber entre les mains un. vieux Uvre 
écrit en langue, du pays , qui traitoic de la 
tranfmutatioflk des liiétaux.' Ayant demandé 
au maître de la. maUbn d'oii.lui venç^ ce 
livre 9 on lui dit, qu'il avoît été. trouvé dans 
le tombeau d'un évêque inhumé dans ^'églife 
voiûne, que ce tombeau a voit été ouvert 
dans le temps que les troubles de religioa 
agitoknt l'Angleterre , parce qu'on avoit 
imaginé que ce prélat étant mort fort riche ^ 
on pourroit trouver plufieurs chofes pré- 
xieufes dans fon tombeau. On n'ejn tira que 
ie livre en queAion , avec deux petites 
éboules d'ivoire > de dépit de n'avoir pai; 
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trouvé autre chofe ^ ceuxqoi avoxent violé 
le tond>eau briferent une des boutes ^ qui fe 
trouva frès-rouge & irès • peÊitite , omis 
ians^ aucune odeun Lt maître de Tauberge 
où Kelleî étoit logé ^ fans autre motif que 
la curioûié , ^voît gardé le livre , la féconde- 
boiUe d'ivoire , & même i^e partie de la 
poudre rouge , dont il Ae connoiâToit pas le 
précieux ufage. Ce livre amufa longtemps 
lesielnfâns de cebon-bomme, qui fis t ravi 
lorfque Kelleî lui ofirif une tivre flerling de 
tontes ces inutilités» 

iCtUei fiit à peine poâeffeu» de ce tréfor ^ 
qu'il retourna fecrettemeitt dans un de^ faux* 
boiif gi de Londres , d'où il écrivit fonaven^' 
ture au doâeur Jean Dec , fbn ancien ami 
& foh ifoi&n. Ils fe rendirent auffi-tôi cbez 
iirt orfèvre , où ils firent la proje6lioa , qui 
téuffitfeton leurs defirs. Certains alo^^ d'âne 
f icheffe inépuifable , ils abandonnèrent TÀn- 
^leterre , paflerent en Allemagne , & furent 
îufqu'à Prague. Dans cette ville Kettei fe 
livra aux excès trop ordinaires à ceujic qui 
nés dans la pauvreté paffent tout-à*coup à 
une haute fortune. Ils aflFederent une magni^ 
ficence ridicule ; ils femoient l'or & Targebt 
parmi les feigneurs de la cour ^ & pouffèrent 
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rim prudence jufqu'à faire la pro)eâion en 
préfence de Teoipereur. C'étoit alors Maxi- 
milien II. 

Kellei pour fe faire valoir , fe vanta même 
de pofliéder cet j^dmirable fearet ; il n'en 
fallut pas davantage aux courtîfans ^toujours 
•avides , pour confeiller à l'empereur d'or- 
donner à Kellei de liii faire quelques livres 
de cette admirable poudre. Kellei fe trouva 
fort embarraâfé ; quoique poiTefleur de cette 
'.poudre merveilleufe y il en ignorât «ntie'- 
rement la compofition; Cependant il fe. mk 
à travailler , mais fans fuccès. Il manqua 
toutes Tes opérations. On prétend qu'il in« 
yoqua le diable ymxi5ie3 invocations furent 
inutiles. L'empereur indigné le fit mettre ^en 
prifon ; on le traita de charlatan & d'im- 
pofteur y & (ans doute il eût fini fes jours 
ignominieufement ^ a'il n'eût trouvé moyen 
de s'échapper de prifon ; mais il n'évit? 
que la honte du fuppltce ; car ayant é$é 
obligé de fe précipiter pour for tir jdu :lieu 
roù ÇA' te' tehoit enfermé ^ il fe fit. en tom-> 
.iwat suut blcffuve ilsigereufe ^ dont, il 4aiott- 
-«nt^uelquesfourrsptèst 
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KINGSTON. 

( Cruauté du chevalier ) 

Il n'eft point de nation qui fe foit plus fou- 
vent fouillée par des aâions d'une cruauté ré- 
fléchie, que la nation Ângloife.Sous le règne 
d'Edouard VI,le chevalier Kingftoneut ordre 
de pourfuivre les révoltés de la province de 
Cornouailles ; arrivé à Bodmyn , il envoya 
dire au maire de cette ville , qui étoit foup- 
çoané d'avoir favorifé les rebelles , qu'il 
^uroit l'honneur d'aller dîner chez lui. 

Le maire reçut le chevalier avec la plus 
grande diftinâion , & le traita magnifiquè- 
xnent. Le repas fut gai ^ on y but les meiV 
leurs vins , & lorfqu'on eut pouffé allez loin 
la débauche , on fe rendit fur la place , oii 
Kingilon avoit dit au maire de faire pré- 
parer deux potences pour deux criminels 
qu'il avoit condam^és^ 

Le. chevalier Kingftbn étant arrivé fur h 
place , prit le maire parla main , & lui' dît: 
. — Voilà deux potences^ vous êtes uii r«- 
belle, choififTez celle qui vous accommo- 
dera le mieux , c'eft tout ce que je puis per- 
mettre, car l'une des deux eft deftinée pour 
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vous. Malgré fes proteftations , le maire fut 
aufli-tôt faifi & attaché à Ja potence. 

Un meunier à qui la féconde potence 
etoit deflinée , moms confiant que le maire ^ 
avpit pris la fuite , après avoir recommandé 
à fon garçon de dire qu'il étoit le maître du 
moulin. Ce pauvre miférafcle obéit fcrupu- 
leufement , & ne tint que trop bien la place 
de fon maître , car il fut arrêté & pendu 
par Tordre du barbare Kirigfton. 

K I O S E M. (^Supplice de.) 

Kiofem, femme d'Achmet, empereur des 
Turcs , étoit mère du fultan Ibrahim , - 6c 
aïeule de Afahomet IV, détrôné en 1687. 
Pendant la minorité de fon petit*fils , étant 
maîtrefle abfolue du gouvernement , tout 
avoit plié fous fon .autorité. La mère du> 
jeune prince craignant les intrigues & le 
crédit de cette vieille princeffe , fe ligua^ 
contre elle avec les faphis , auxquels ellç 
perfuada que Kiofem avoit deiTeîa de caffer 
Uut troupe pour laiffer toute l'autorité aux 
îs^nifliaires. Les révoltes , fuivies des plus 
fanglantes exécutions , furent le fruit de 
cette fauffe nouvelle. Kiofem , malgré foa 
adreffe ^ fut la dupe de la jeune reine , qui la 

I ir 
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ût arrêter par des eunuques dévoués à fei 
ordres. On eut recours à Tadreife du mtiphti» 
qui vint à bout de perfuader au jeune prince 
qu'il étoit eiTentiel au bien de l'état de laifler 
condamner fon aïeule. Le muphti lui-même 
écrivit la fentence qui condamna cette 
vieille reine à être étranglée par les ico« 
glans. 

K O N K E I R oz^ voleur récompenje. 

Khondemir , hiftoriographe dé Perfe , 
rapporte un trait fîngùlier de la modération 
& de la clémence de Noufchirvan , premier 
du nom. C« prince avoit privé de fa charge 
& banni de fa préfence un officier de fa 
cour noimrie Konkeir. Le jour étant arrivé 
ôii les fois 4e Perf^ traitent lès grands de 
kur^oo>ûf > cet officier difgracié fe préfenta 
pour dtM'oer la fervtette ; chacun le crut 
rentré ^n (grâce ^ & perfonne n'oia le flaire 
retirer. ' 

Ce même officier prit fi bien fon temps , 
qu'il mit un plat d'or fous fon bras & fe 
retira attffi-tôt ; il n'y eut que le prince qui 
S'appertçut du Vol& qUi n'en témoigna rien. 
Les tables étant^eJQ^r vies , Cîelui qui avoit 
foin de la vaille fit beaiMgo^ de bruit^pour 




retrouver le plat qui lui nlianquoît , mais 
Noufchir van lui impofa £lenc« , en difant : 
celui qui Ta pris ne le rendra point , & celui 
qui Ta vu ne le découvrira pas. 

L'année fuiyante ce même officier vînt fe 
préfenter au feftin royal qui fe faifoit fui- 
yant la coutume. Le prince qui Fapperçut 
le fit approcher, & lui demanda à l'oreille, fi 
l'argent qu'il avoit tiré de fon plat étoit fini. 
L'officier confus fe jetta à fes pieds , deman- 
dant pardon de fa faute. Le prince la lui par- 
donna , & le rétablit même dans fa charge. 

K U M E I L, 

/v//e la mon par une réponfc adroite. 

Kumeil homme d'un efprit fin & délié 
n'approu voit pas la conduite de fon maître : 
ce dernier le fit venir un jour , & lui rçpro- 
cha que dans un td jardin , devant telles & 
telles pèrfofines qu'il lui nomma, il avoît fait 
plufieurs imprécations contre lui , «n difant : 
Que U Seigneur npirciffe fa face , qu'il foie 
chargé de honie &M confufîon , qûHl ait le col 
<i^upé^ & que fon fangfoit répandu. 
_.Le prince fe 4ifpofbit à mettre Kimieil 
entre les maios de la juitice^i lorfque ceUii-oi 
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qui avoît refprit fort préfent , lui répondît 
auflî •tôt; — il eft vrai que j*ai prononcé 
ces paroles dans un tel jardin , mais j'étôis 
fous une treille,jeregardois des grappes qui 
n'étoient pas mures , & je fouhaitois qu'elles 
deyinfTent bientôt noires , pour qu'on les 
coupât afin d'en faire du vin. — Cette ex- 
plication ( dit rhiftorien turc) plut fi fort au 
prince , qu'il lui accorda la vie. 

L. 

L A C Ê D É MO NE. 

( Mœurs y coutumes & loîx de ) 

X-i A CEDEMONE étoit plongée dans la^ 
barbarie avant la réforme que Licurgue 
entreprît de fes loix & de fes ufages. Ce 
grand homme , après la mort de fon frère 
qui çtoit f roi de Lacédémone ^ refufà la 
couronne que lui ofTroit fa belle • fœur > 
pourvu qu'il voulût l'époufer. Penfant bien 
différemment que cette femme , il la conjura 
de conferyer le. trône à l'enfant dont elle 
étoit enceinte, qui fut Léobot^sou Labotés-^ 
& félon Plutarque Charilaus; il prit cet enfant 
fous fatutelle,& luiremitla couronne quand 
il eut atteint l'âge de majorité. 
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Mais dès le commencement de fa régence 
îl exécuta le projet qu'il avoit formé , de 
changer le gouvernement entier de Lacé- 
démone , dans la police , la guerre » les 
finances , la religion oc Téducation , dans la 
poffefRon des biens ^ dans les magiftrats > 
dans les particuliers ; en un mot dans tout 
ce qui concernoit les perfonnes des deux 
fexes y de tout âge & de toute condition* 

Le premier foin de Licurgue & le plus 
important , fut d'établir un fénat de 28 
membres , qui , joints aux deux rois , corn- 
pofoient un confeil de 30 perfonnes , entre 
les mains defquels fut dépofée la puiflance 
de la mort & de la vie , de Tignominie Çc 
de la gloire des citoyens. On nomma gé- 
rontes les 28 fénateurs de Lacédémone ; 
Platon dit qu'ils étoient les modérateurs du 
peuple & de l'autorité royale , tenant l'équi- 
libre centre les uns & les autres , ainfî 
qu'entre les deux rois , dont l'autorité étoit 
égale. 

Lycurgue après, avoir compofé le fénat 
des perfonnes les plus capables d'occuper ce 
pofte 9 & les plus initiées dans la connoifr 
fance de fes fecrets , ordonna que les places 
qui yiendroient à vaquer fuflént remplies 
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d'abord après la mort , & que pour cet effet 
le peuple éliroit , à la pluralité des fuffrages ^ 
ks gens les plus vertueux de Sparte qui au- 
roient atteint 60 ^ns• 

Oncouronnoit fur le champ le nouveau fé^ 
natenr d'un chapeau de fleurs, & cemagiftrat 
{e rendoit dans les temples fuivi d'une foule 
de peuple^ pour remercier les dieux. A fon 
retour (es parens lui préfcntoient une col- 
lation 9 en lui difant : la ville Chonon de ce 
feftin. Enfuite il alloit fouper dans la falle 
àes repas publics , & on lui donnoit ce fOiK- 
là deux portions. Après le repas il en re- 
.mettoit une à la parente qu'il eflimoit davan- 
tage , & lui difoit : Je vous offre le prix de 
PhonneuT que je viens de recevoir» Alors toutes 
Jes parentes & amies la reconduifoient chez 
^Ueau milieu des acclamations. 

Le peuple tenoit (es aflemblées générales 
^^particulières dans un lieu nud ^ où il n'y 
^voit ni fiatues , ni tableaux , ni lambris , 
pour que rien ne détournât fon attention 
jde^fujets qu'il devoit traiter. Tous les habi- 
ff^ns-de la Laconie afiiftoîent aux aflemblées 
^mérales , mais les fçuls eitoyefts de Sparte 
peonipofbient les aflemblées particulières. Le 
^cit de publier les aflemblées & d'y propôfer 
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les matières , n'appartenoit d'abord qu'aux 
rois & aux gérontes: lesépboresrufurperenr 
dans la fuite« On y délibéroit fur la paix,' 
feir la guerre 9 fur les alliances, fur les grau* 
des affaires de l'état , & fur féleâion des 
magifhrati. Après les propofitioos faites , 
ceux de Fafl^mblée qui étoieot d'un avis fe 
rangeoieot d*un côté , & ceux qui étoient 
d'une opinion contraire fe rangeoient dq 
l'autre ; le plus grand nombi-e ï^etnpot^ 
toit. 

. Le peuple fe divifoit en tribus ; les prîn«- 
cipales étoient celles des HéracUdes & des 
Pitanates y dont fortit Ménélas y & celles 
des Egides , différente de U tribu. Athé«* 
nîenne de ce nom. 

Les rois Lacédéinoniens s'appelloient 
Ârchagetes, d'nn nom diâFérent de celui 
que prenoient les autres rois ^e la Gr^oe , 
pour montrer qu'ils «'étoient ^e les pre^ 
miers magiflrats à vie de la république j 
femblables aux confuls de Rome. 

ils étoient les généraux des armées peit^ 
dant la guerre ; préfidoient aux affeimblées ^ 
aux facrifices pid^lics pendant ta {)âi^; poii-^ 
voient propofer tout ce qu'ils ér^y^ieni 
avant^eux à T^tat ^ &( aroiènt la libefté d# 
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diflbudre les afTemblées qu'ils avoient con« 
Toquées; mais ils ne pou voient rien con« 
clure fans le confentement de la nation ; 
&C il ne leur étoit pas permis d'époufer 
une femme étrangère. 

Lycurguefe propofa de fondre les trois 
pouvoirs en un feul , pour qu'ils fe ferviffent 
l'un à Tautre de balance & de contre- 
poids. 

M Ge grand homme(dit un écnvarn célèbre) 
ne procéda point aux autres changemens qu'il 
snéditoit , par une marche infeniible & lente. 
Echauffé de la paffion de la vertu, & vou- 
lant faire de fa patrie une république de 
héros , il profita du premier infiant de fer- 
veur de (es concitoyens , pour leur infpirer , 
par des oracles & par fon génie, les mêmes 
vues dont il étoit enflammé ; il fentit que 
les paffions. font femblables aux volcans , 
dont l'éruption foudaine change tout-à- 
coup le lit d'un fleuve , que l'art ne pour- 
roit détourner qu'en lui creufant un nou- 
veau lit. Il mit donc en^ifage des paflions 
fortes, pour produire une révolution fubite, 
& porter dans le cœur tiu peuple l'enthou- 
fiafme 9 & , ii l'on peut dire , la fièvre de la 
venu» Ceil ainû qu'il réuifit dans fo4 
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plan de légiflation , le plus hardi , le plus 
^eau &c le mieux lié qui ait jamais été conçu 
par aucun inortel. 

f> Après avoir fondu enfemble les trois 
pouvoirs du gouvernement^ afin que l'un ne 
pût pas empiéter fur l'autre , il brifa tous, 
les liens de la parenté , en déclarant tous 
les citoyens de Lacidimom enfans nés de 
l'état. 

» Il bannît des funérailles toutes fuperlli- 
lions y ordonnant qu'on ne mit rien dans la 
bière avec le cadavre , & qu'on n^ordSt les 
cercueils que des fimplès femlles d'olivier; 
mais comme les prétentions de la vanité 
ipnt faiis bornes , il défendit d'écrire le nom» 
du défunt ûir fon tombeau , à moins qu'il 
p'^ût ét^ tué les armes à la main., ou que 
ce ne fut une prêtrefie de la religion. 
• ; >» Il permit d'enterrer les morts.autour des 
temples, & dans les temples mêmes, pour 
accoutumer les jeunes gens à voir fouvent 
ce fpeâacle,& leur apprendre qu'on n'étoit 
pqint impoT; ni fouillé en p^iifant par-^deflus 
des oflemens 6( des fépulchres. . i 

. t> Il abrégea la durée des deuils ; & la régla 
^ onze jours y ne voulant hii^Ber dans les 
gâions de kvie rien d'initfUeLiSc: d'oifeuit. 
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9» Se propofant encore d'abolir les fuper*^ 
fliiités relîgieufes >il publia dans tous les rits 
de la religion des loix d'épargne & d'éco- 
nomie. : — Now pr^ntons' aux dieux des 
choies commuoea , difoit un Lacédémonien » 
afin que nous ^yoxis tous les jours le ifioyeii 
de les honorer. 

M II r enfer ixia dans un même code pôMqué 
les loix , les manières & les mœurs , parée 
que les k>ix & les manières repréfentent les 
mœurs ;r niaiâ ea formant les manières, il 
a'qut en vue que la fubor^atîon à ta ma^ 
giârature:, & refprit belliqueux qu'il y ou-' 
loit donqer à ion peu^ple^ Des gens tou«- 
jours corrigèâns & toujours corrigés , qui 
inftruifoient toujours & étoient toujours 
Hkftruits 9 k. également fimples & rigides^ 
avoient plutôt des vertus qu'ils : n'avoiefi» 
des mftomres; ainfiles mceiurs donnèrent le 
ton dans cette république : l'ignominie y 
devmt le plus ^and des maux,& la foibleffà 
le plus grand des crimes; 
,. Lycurgue pr^çririt l'ufàgê.de Tor & dé 
l'argent fous peioe de la vie. Il ordonna 
que toute la monnoie ne ferbit que de fer 
& de cuivré ^ encore Seneque eft le feul qi^ 
parie de ioelte: de cuivre ; tou^ les autreé 

auteurs 
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auteurs ne parient que de celle de fer ^ &C 
mâixie de fer aigre ^ félon Plutarque. Les 
deniers publics de Lacédémone furent mis ^ 
en fequeâre chez des voiiins ^ & on les fai* 
foit garder en Arcadie. 

Les procès s'éteignirent avec l'argent: 
comment auroientâls pu fubiifier dans une 
république où il n'y avoit ni pauvreté ni 
richefie 9 Tégalité chaiTant la difette , &C 
l'abondance étant toujours également entre» 
tenue par la frugalité? Plutiis fut enfermé 
dans Sparte comme une flatue fans ame 6c 
(ans vie ; & c'eft la feule ville du monde 
oh ce que Ton dit communément de ce 
dieu I qu'il eft aveugle , fe trouva vérifié : 
aiofi le légiflateur de Lacédémone s'afTura 
qu'après avoir éteint! l'amour des richefles • 
il tourneroit infailliblement toutes les pen-« 
fées^ des Spartiates vers la gloire & la pro^ 
bité. Il ne crut pas même devoir aflujettir 
à aucpfies forqttiles ks* petits contrats entre 
particuliers ; il laifTa la liberté d'jr ajouter ou 
retrancher tout ce qui paroltroit conve* 
jiableà un peuple fi vertueux & fi fiige. 
: Miii^ pour préferver ce peuple de k cor* 
ruption du dehors ^ il fit deux chofes im^ 
portantes. 

TomtlV^ K 



146 LACÉDÉMONE. 

Premièrement , il ne permit pas à tous 
les citoyens d'aller voyager de côté &C 
d'autre félon leur fantaiûe , de peur qu'ils 
n'introduififlent à leur retour dans la patrie, 
des idées , des goûts ,. des ufages , qui rui- 
naflent l'harmonie du gouvernement établi , 
comme les difTonances & les faux tons dé- 
truifent l'harmonie dans la mufique. 

Secondement , pour empêcher encore 
avec plus d'efficatité que les mélanges des 
coutumes oppofées à celles de ces loix , 
n'altérât la difcipline & les mœurs des La* 
cédémoniens, il ordonna quelésétrangersne 
fuflent reçus à Sparte que pendant la folem* 
pité des fêtes , des jeux publics & des autres 
fpeâacles. On les accueilloit alors honora* 
Iplement ^ & on les plaçoit fur des fieges 
{couverts ^ tandis que les habitans fe met- 
toient oh ils pouvoient. Les proxenes •n'é- 
toient établis à Lacidémone que pour l'obfer- 
vation djp cet ufage. On ne fît que rarement 
des exceptions à la loi , & feulement en 
faveur de certaines perfonnes dont le féjour 
ne pouvoit qu'honorer l'état ;t'eft à ce fujet 
que Xenophon & Plutarque vantent l'hof- 
pitalité du fpartiate Lychas. 

Le larcin étoit permis aux enfans de /^? 
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tUlmont y pour leur donner de TadrefTe , de 
la rufe & de Paâi vite , & c'étoit le même 
iifage chez les Cretois, m Lycurguc » dit 
Montaigne , confîdéra au larcin ^ la viva"" 
cité , diligence , hardieflfe , enfemble TutiUté 
qui revient au public que chacun regarde 
jplus curieufement à la confervàtion de ce 
qui eft iien , & le légiflateur eftima quede 
cette double inftitution à aflaillir & à dé- 
fendre , il s'en tireroit du fruit pour la 
fciéncé militaire , de plus grande cohfidéra- 
tîon que n'étoit le défotdre & llnjoftice de 
femblablés vols-, qui d'ailleurs ne pôuvoient 
conlifber ' qu'en-' quelques volailles < ou lé- 
guthes ; cependant ceux qui étoiént pris fur 
lé fait éioient châtiés pour leur mal^adrefle». 
Ils craignoiénf tellement la honte d'être 
découverts , qu'un d'eux ayant volé un petit 
renard , le cacha (ous fa robe , & foùfFrit^ 
* fans jetter un feul cri , qu'il lui déchirât le 
ventre avec les dents , jufqu'à ce qu'il tom- 
bât mort fur la place. ^ 

L'hiftoire de Lacédémone eft remplie de 
traits femblablés , qui prouvent la fublîmité 
dé là légiflation dé Lycurgue^ & que cette 
nation dût fes vertus Sk fc$ fuccèsà ce grand 
homtftê. 

Ki) 
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LACHETE punui 

ijLçiCOurage des Romains , dans les pre- 
miers temps de la république , leur faifoît 
Regarder & punir comme des crimes ces 
faufles craintes que la lâcheté infpire. Me- 
t^Uus y tréforier des guerres , & quelques 
chevaliers 9 . après la défaite de Cannes, nç 
fe croyant pas en fureté dans Rome , réfo- 
larent de quitter l'Italie , & de chercher dans 
quelqu'autre contrée une retraite que le 
vainqueur ne pût découvrit. On leur fit un 
crime de cette timide précaution , & les 
cenfeurs Attilius , Regulus & P. FuriusPhi- 
lus ,'ne les croyant pas aflez punis par une 
amende à laquelle ils furent condamnés, 
leur'ôterent encore ignominieufement les 
chevaux que la république leur avoit don- ^ 
nés. Ce furent ces mêmes cenfeurs qui ren- 
voyèrent liés & enchaînés les Romains ' 
qu'Annibal ^yoit relâchés fur leur parole , 
pour\enir folliciter à Rome l'échange des 
prîforiniers ,'& qui, fur la réfolution que prit 
Je fénatde n'y point confentir, voulurent 
demeurer dans la ville , craignant le fort que 
leurpréparoit le général Carthaginois. Dans 
ce temps ( dit l'hiftorlen qui nous a fçurni ce 
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tralt)Rome regardoîf comme un égal déshon- 
neur de craindre ou de tromper fes ennemis. 

LADISLÂS condamné à mort. 

L'hiftoire de Hongrie renferme l'anecdote 
itiivante. Ladîflas ( y eft41 dit ) roi de Hon- 
gcie , uniquement occupé de fes plaifirs , 
s*etoit débarraffé du gouvernement de fon 
royaume fur Ulric de Cilley , fon oncle, 
lequel abufant de fon pouvoir, traitoit toute 
Ict noblefTe avec mépris ^ & fur- tout Ladiflas, 
fils du célèbre Huniade , cet immortel défen- 
deur de la Hongrie contre les Turcs. Ne ref- 
pirant que la vengeance , Ladiflas aiTemble 
quelques amis ; Ulric eft tué à coups d'épée. 
Cet aflaffinat alloit plonger la Hongrie dans 
toutes les horreurs d'una guerre civile , 
lorfque le roi eut la politique de promettre 
avec ferment de ne jamais rechercher les 
meurtriers. Le calme fut bientôt rétabli; 
mais quelque temps après , le roi , malgré 
fa promeffe , le fit arrêter ^ le ji^ea , & le 
condamna à perdre la tête. Ladiilas marcha 
au fupplice avec une contenance aifurée , 
& préfenta fièrement fa tête au bourreau ; il 
reçut trois coups fans être blefie à mort ^ 
un auteur rapporte qu'après le troifiems 

K iij 
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coup il fe leva avec courage , prit Dieu 
& la juftice à témoin , & dit tout haut 
qu'il ne de voit plus être frappé , & que la 
loi défendoit de porter un quatrième coup ; 
fes remontrances furent inutiles 5 on or- 
donna au bourreau de lui ôter la vie. Sa 
tête fut enfin féparée de fon corps au cin- 
quième coup. 

LAMBERT, 

maitn dUcoU Anglais , condamne à être brûlé» 

Quoique Henri VIII fe fut éloigné par 
degrés des principes de religion dans lequel 
il avoit été élevé , il tenoit auffi dogmati- 
quement & avec autant de fermeté au petit 
nombre d'articles qu'il avoit confervés , que 
s'il n'eût pas ébranlé fa foi fur aucun. 

Un nommé Lambert ^ maître d'école à 
Londres , avoit été inquiété , & même mis 
en prifon , fur quelques opinions mal fon« 
nantes , par l'archevêque Warham ; mais à la 
mort de ce prélat , & au changement qui s'é- 
toit fait dans le fyftême de la cour , on Tavoit 
mis en liberté. Peu intimidé par le danger 
qu'il avoit couru , il continua de déclarer ou- 
vertement fa façon de penfer. Un jour ayant 
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entendu le doâeur Taylor, depuis é vêque de 
Lincoln , prendre dans un fermon la défenfe 
de la préfence réelle ; il ne put s'empêcher de 
témoigner fon zèle en réfutant cette doârine» 
Taylor s'emprefTa de porter fa réfutation au 
doâeur Barnes , qui étoit Luthérien. 

Selon les loix & les ufages alors établis ; 
Barnes ne s'expofoit pas moins que Lambert 
aux peines portées contre les hérétiques. 
Cependant telle étoit la fureur de la perfé- 
cution y que Barnes voulut bien rifquer 
d'être puni , upurvu qu'il fît punir Lambert , 
de ce que dans leurs communs écarts de 
rancienne foi , celui-ci a voit ofé faire un 
pas de plus que lui ; il engagea Taylor à 
dénoncer Lambert à Cranmer & à Latimer , 
qui furent obligés , quelle que fût leur opi- 
nion particulière, de fe ranger fous Tétendart 
d'orthodoxie élevé par Henri, Lorfqu'on 
cita Lambert devant ces prélats , ils tâchè- 
rent de le porter à fe rétraâer ; mais il les 
furprit 9 quand au lieu d'y confentir , il ha- 
farda d'en appeller au roi même. Henri 
flatté de trouver une occafion d'exercer fa 
fuprématie 9 ^ de déployer fon fçavoir , 
accepta l'appel , & confentit à compro* 
mettre très-indécemment le juge avec le 

^ K îv 
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plaideur. Le public fut donc averti que fa 
majefté entreroit en lice avec le maître 
d'école ; on drefTa des échafauds dans la 
falle du palais de Weftminfter pour la com- 
modité des auditeurs. I^enri parut fur fou 
trône avec toutes les marques de la royauté, 
les prélats à fa droite , les pairs du royaume 
à fa gauche , les juges & les plus habiles 
avocats placés derrière les évêques , & la 
foule des courtifans derrière les pairs. Au 
milieu de cette afTembléé majeftueufe » fut 
introduit le malheureux Lambert , que Ton 
fomma de défendre fon opinion contrç fon 
royal antagonifte. 

L'évêque de Chichefter ouvrit la confé- 
rence en difant que « Lambert ayant été ac- 
M cufé de quelques propofitions erronées , il 
» avoit appelle de fon évêque au roi, comme 
» fi c'étoit un moyen de faire fa cour 4 & 
» comme fi le roipouvoit jamais être engagé 
» à protéger Terreur, que fa majefté , quoi- 
» qu'elle fe fût affranchie des ufurpations du 
» fiege de Rome , qu'elle eût défincorporé 
» quelques moines fainéans , qui vivoient 
if^ dans leur cloître comme des bourdons dans 
» une ruche, qu'elle eûtfuppriméle culte des 
)f^imagesjfaxt puj^lier la bible ei\anglois pour 
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» rinftruûion de fesfujets , & qu'elle eût fait 
» enfin quelques autres légers changemens^ 
» approuvés de tout le monde, elle n*en 
» étoit pas moins réfolue à maintenir la pu- 
» reté de la foi catholique, & à punir avec ri- 
» gueur tout ce qui n'y feroit pas conforme; 
yp qu'elle avoit faifi l'occafion qui s'oflro^ de 
» faire triompher la vérité en préfence d'un 
» fi grave & fi fçavant'auditoire , & de con- 
» vaincre Lambert de fon erreur ; mais que 
» s'il y perfevéroit , il devoit s'attendre à 
^ une punition proportionnée à fa crimi- 
» nelle opiniâtreté h. 

Après ce préambule qui h'étoit pas très* 
encourageant , le roi , d'un air fevere , de- 
manda à Lambert qu'elle étoit fa croyance 
fur la préfence réelle de Jefus-Chrift dans le 
facrement d'euchariftie : — Lambert ayant 
commencé fon difcours par quelques éloges 
pour fa majefté , Henri rejetta ces louanges 
avec un dédain mêlé d'indignation. Le roi 
ayant preffé enfuit e Lambert par àvs argu« 
mens tirés de l'écriture & des fcholaftiques ,' 
toute l'audience applaudit aufii-tôt à la force 
des raifons du monarque & à l'étendue 
de fon érudition. Les évêques fuccéderent 
au roi, & la difpute, fi cela peut en mériter 
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le nom > fut prolongée pendant fix heures ; 
& jufqu'à ce que Lambert fatigué , con- 
fondu y honteux & humilié » fût réduit au 
iilence. Le roi revenant alors à la charge ^ 
lui demanda s*il étoit convaincu ^ & finit 
par lui demander s'il étoit réfolu à 
vivre ou à mourir ? — Lambert qui avoit 
ce courage forcené que donne l'obftina- 
tion , répondit — qu'il s'abandonnoit 
entièrement à la clémence de fa majefté. 
Le roi répondit — qu'il ne feroit point 
lé proteâeur d'un hérétique , & que fi c'é- 
toit-là fa dernière réfolution, il n'avoit qu'à 
fe préparer à être brûlé : alors le vjce- 
régent lut fa fentence. 

Lambert , en qui vraifemblablement la 
vanité de ne point fe démentir en préfence 
de cette augufte aflemblée , avoit redoublé 
la perfevérance y ne fut point abattu par la 
jcrainte du châtiment. Ses bourreaux eurent 
foin de rendre les tourmens d'un homme qui 
avoit ofé réfifter perfonnellementauroi^auffî 
cruels qu'il leur étoit poffible , il fut en effet 
brûlé à petit feu , & fes^ jambes & fes cuiffes 
furent confumées jufqu'au tronc. Lorfque les 
gardes virent que fon fupplice ne finifToit 
pas 9 ils relevèrent avec leurs hallebardes^ 
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& le jetterent au milieu des flammes , qui 
achevèrent de le dévorer. 

LAMORALD, 

cornu d*Egmonijprînc€ de Grave y & PHI- 
LIPPE DE MONTMORENCYx , COmU dc 

Hornes. ( Leur condamnation & leur fup^ 
plicc. } 

Chartes V ayant abdiqué la couronne 
d*Efpagne , Philippe II fon fils quitta les 
Pays*Bas , & y laifla Marguerite d'Autriche 
pour les gouverner. Cette princefle s'étant 
apperçue que la noblefle étoit mécontente , 
prit les plus grandes précautions pour pré- 
venir les' troubles ; mais les efprits étoient 
trop aigris. La crainte fur-tout de voir Tin- 
quifition ériger fon tribunal au milieu des 
Pays-Bas y comme en Efpagne , acheva de 
les révolter , & forma cette fameufe confé* 
dération , qui fut le premier fonden^.ent de 
la fouveraineté des Provinces «Unies. Le 
prince d'Orange , les comtes d'Egmont & 
de Homes (e mirent à la tête de Tentre* 
prife , &: commencèrent par refiifer d'entrer 
auconfeil. 

Marguerite d'Autriche effrayée des trou- 
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blés qui naiflbient de toutes parts , s'ein* 
preffa de .faire part de fes frayeurs à la cour 
de Madrid. Les miniftres de Philippe II 
crurent qu'en envoyant dans les Pays-Bas 
un homme d'un caraâere ferme & £évere^ 
le calme fe rétabliroit. Le fameux duc 
d'Albe, dont les talens militaires , Torgueil 
& les cruautés font connus , fut choifi par 
Philippe II pour remplacer Marguerite d'Au^ 
triche. Il arriva dans les Pays-Bas avec le 
droit d'employer une autorité fans bornes*. 

Comme on connoiflfoit fe caraftere dur 
& barbare du duc d'Albe , la plupart de 
ceux qui a voient pris part aux troubles v 
abandonnèrent leur pays : plus de cent mille 
perfonnes prirent la fuite pour fe fouftraire à 
la cruauté du duc. Les comtes d'Egmont 
& de Homes furent les premières viûimes 
que le duc d'Albe réfolut d'immoler. Le 9 
feptembre 1 567 ils furent arrêtés & conduits 
par 3oooEfpagnolsdans un château très-for* 
tifié. Le duc d'AIbe établit une-'commiflîon 
pour leur faire leur procès. L'inftruâion 
dura près d'un an : pendant ce temps la com- 
teffe d'Egmont & les amis des deux prifon- 
niers firent tous leurs efforts pour juftifier 
les accufés , ou au moins fléchir la févérité 



L A M O R A L D. i^f 

i.\x gouverneur ; mais tout fut inutile. Le 
duc d'Albé fatigué des follicitations de plu- 
fieurs princes en faveur des prifonniers , 
prit le parti de hâter la funefte conclufion 
du procès. Il fit tranfport^r les accufés à 
Bruxelles ;. & le lendemain de leur .arrivée 
dans cette ville , ayant aflemblé le çonfeil p 
le fecrétairc Pratz y préfenta le$ deux fen- 
c^nces , fignées par le gouvetn^ur , & coii« 
vertes d'une enveloppe clo£s & çii^hetée. Il 
les ouvrit 9 les lut , & prononça la fentence 
de more contte les deux comtes ^ cotnme 
coupables des crimes de lèfe-ma)éilé & de 
tébellion. Quelques perfonnes aywtt paru 
étonnées de cette fentence , le duc d'Albe 
répondit : 4i que peu de téus M fwpnm ya^ 
n loieru mieux que plu/îeurs milliers de gre^» 
^ nouilles >^. 

: Peu de .jours avant , pAimpI^able goa« 
verneur avoit envoyé un of dre à l'évêque 
d'Ypres, d# Se rendre inceflapn^entà Bru* 
^elies. Ce prélatjjr îîirriva la; VeUle de Texé* 
cution. Il ignori:litle motif ds: l'Ordre qu'il 
^voit reçu de 1^ part du dup d'Albe. Ce 
dernier après lui avoir appris ! que Lame- 
riild & Montmorency étoient condamnés à 
niort^le chargea de ks y difpofer. L?«v$qu« 
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chéris. L'idée que fa mort alloit les plonger 
dans la mifere lui paroiiToit af&eufe. Sans 
les exhortations du prélat & les fecours de 
la religion , le comte fe feroit livré au dé-* 
fefpoir. Pour tâcher d'adoucir le fort de fa 
femme & de fes enfans , il écrivit la lettre 
fuivante au roi d'Efpagne. 

«SIRE, 

Puifqu*il a plu à votre majeûé de faire 
condamner à mort un fujet humble & fîdelé, 
qui ne s'eft jamais rien propofé que votre 
fervice , comme les chofes paflees en peu* 
vent rendre témoignage ; n'ayant jamais 
rien épargné pour vous , ni ma peine 9 ni 
mes biens , ni même ma vie > que j'ai aban- 
donnée à mille dangers pour les intérêts de 
votre majefié , je n'en fais point encore 
tant d'état y que û elle pouvait nuire , en la 
moindre chofe , à votre gloire & à votre 
grandeur , je ne voulufle mille fois l'échan- 
ger, avec la mort ; mais je ne doute point 
que ^ quand votre majefté fera mieux inf- 
truite de mes avions , vous ne reconnoiâlez 
i'injuftice que Ton m'a faite Iprfqu'on vous 
a perfuadé ce qui n'a jamais tombé dans 

mon 
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mon efprit. J*en appelle Dieu à témoin ^ & 
je le prie de rendre à mon ame , qui doit 
paroître aujourd'hui devant fa face , ce 
qu'elle a juftement mérité , fi i'ai oublié 
quelque chofe de ce que j'ai cru devoir au 
roi & à la tranquillité des provinces. Ainfi 
îe demande à votre majeilé , puifque je ne 
dois plus lui rien demander , que , pour la 
récompense de mes travaux & de mes fer* 
vices , elle fe laUTe toucher de pitié pour 
ma femme & pour onze enfans , ou plutôt , 
pour onze ferviteurs que je vous laifle , & 
que j'abandonne à la recommandation d'un 
petit nombre d*amis. Perfuadé , par cette 
bonté , qui vous eft naturelle , que vous 
accorderez cette grâce aux dernières prières 
d'un malheureux ; je vais maintenant à la 
mort que j'embraiTe librement , puifque je 
fçais que, par mon fang, je fatisferai beau«. 
coup de monde. 

A Bruxelles , ce cinquième juin , à deux 
heures après minuit , 1 568. 

De votre majefté , le très-humble, 

très-fidele , très-obéiflant fujet 

& ferviteur , prêt à mourir , 

Lamorald d'Egmont. 

Il fit une copie de cette lettre, & l'envoya 

Tome IV. L 
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air préfident Viglius. Comme on ne venoit 
point le chercher pour le conduire au lieu 
de Ton fupplice , il profita du temps qui lut 
reftoit pour s'entretenir avec Tévêque 
d'Ypres. Il demanda à ce prélat ce quels 
propos il pourroit tenir fur Téchafaud ^pour 
l'édification du peuple. Le moins que vous 
pourrei parler j fera le mieux ^ (répondit ce 
ptéht^pour deux raifons : la première ^ c*efl 
que vous nefere^pas oui : t autre , quoique vous 
foye[ oui, le peuple Sà-préfent eft tellement mi" 
chant , qu^il interprétera diverfement ce que 
vous direi; & enfin vos propos pourroient pro" 
fiter à quilqueS'Uns , & nuire à plujieurs autres. 
L'évêque finiffoit à peine ce difcours , lorf- 
que des foldats entrèrent dans lafalle. Ayant 
voulu lier le comte , il leur répondit que 
cela étoit inutile , puifqu'il étoit difpofé à 
donner la vie qu'on vouloit lui arracher. Il 
leur montra enfuite fon pourpoint , & leup 
dit ij*en ai fait couper le collet devant 6* der^ 
riere ^ pour ne point gêner C exécuteur. Il fortit 
alors entre l'évêque & dom Julien Romero, 
meftre-de-camp , pour aller au lieu du fup- 
plice 9 en continuant fes premiers entretiens 
avec le prélat. 
Etant arrivé fur l'échafaud ^ il récita trois 
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fois Toraifon dominicale, & ayant reçu les 
larmes aux yeux , la dernière abfolution , il 
pria ré vêque de fe retirer. Il fe mit à genoux 
fur un carreau de velours noir^ jetta fa robe 
à terre, & après avoir baifé le crucifix à 
plufîeurs reprifes , il tira un petit bonnet de 
fon fein , s'en couvrît les yeux , & pendant 
qu'il fe recommandoit à Dieu , l'exécuteur 
lui trancha la tête. Le comte d'Egmont avoit 
alors quarante-fix ans. 

La même relation où nous avons puifé 
les principales circonftances de la mort de 
Lamorald , comte d'Egmont , contient les 
détails fuivans fur les derniers momens de 
la vie du comte de Hornes. 

« Le comte de Hornes ( y eft-il dit) ayant 
entendu fa fentence , entra en fureur , & 
répéta plufîeurs fois qu'il avoit fouvent of- 
fenfé Dieu , mais)amais le roi. — L'é vêque 
eJQfaya de le calmer,en lui faifant en vifager le 
peu de temps qu'il aVoit à vivre ;il l'exhorta* 
à fe confeffen — Le comte refiifa d'abord 
de le faire , difant qu'il s'étoit confefTé depuis 
longtemps à Dieu ; cependant il fe rendit 
aux inftances de l'évêque. 

A midi , le comte d'Egmont ayant été 
4exécuté,lc comte de Hornes fortit accom- 

L i j 
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pagné de Tévêque d'Ypres ; il étoit en jupon 
de foie noir , couvert d*un manteau , 6* tenou 
a la main un bonnet noir. De cette manière ^ 
fans être lié , ni retenu par perfonne , il tra- 
yerfa une partie de la grande place de Bru- 
xelles, faluant les.perfonnes de fa connoif- 
fance qu'il trouva fur la route ; monté fur 
réchafaud , il jetta les yeux fur le cofps qui 
etoit étendu & couvert d'un drap noir ; il 
demanda fî c'ëtoit celui du comte d'Egmont^ 
on lui répondit qu'oui. A cette vue quel- 
ques larmes coulèrent de fes yeux. Il parut 
pénétré d'une profonde impreflion. Ayant 
détourné ks yeux , il ôta fon manteau , fe 
mit à genoux fur un carreau de velours 
& mit fon bonnet ; pendant qu'il faifoit 
une courte prière , l'exécuteur lui coupa 
la tête. II étoit âgé de cinquante ans. 

L'exécuteur mit auffi-tôt les deux têtes 
fur deux poteaux élevés à chaque côté de 
4'échafaud. Elles y refterent jufqu'à trois 
heures après midi. Le bourreau les détacha 
& les réunit à leurs corps , qu'il mit en- 
fuite dans deux cercueils de plomb. Une 
foule innombrable de perfonnes trempa de$ 
mouchoirs dans le fang de ces illuftres infor- 
tunés. Leur mort ^ loin d'éteindre le feu de; 
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la révolte , qui commençoit à embrâfer les 
Pays-Bas, lui donna au contraire une plus 
grande aâivité , & prépara la révolution 
qui a enlevé les Provinces*Unies à la do- 
mination Efpagnole. 

LANGLADE. 

( Procès & condamnation de ) 

Le fieur Langlade , quoique né avec une 
fortune médiocre, étoit admis dans les meil- 
leures maifons de la capitale. Le hafard lui 
avoit fait connoître le comte de Montgom- 
mery , & depuis il avoit pris un logement 
dans la maifon occupée par ce feigneur. 

La fortune du comte étoit immenfe. Il 
avoit un train coniidérable. Etant fur le 
point d'aller pafTer quelque temps à la cam- 
pagne , il invita Langlade & fa femme à Ty 
accompagner ; ils ne s'en défendirent point 
d'abord , mais ils s'en excuferent quelques 
jours après; cette excufe fut regardée comme 
un indice contre eux dans la malheureufè 
affaire dont nous allons rendre compte. . 

M. de Montgommery partit avec fou 
époufe le lundi 22 feptembre 1687 ; îli 
dévoient revenir te jeudi fui vant^ils étoient 

Liv 
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accompagnés de leurs domefliques & d'un 
prêtre manceau , nommé François Gagnard, 
leur aumônier. Une des femmes de madame 
de Montgommery , & quelques ouvrières 
occupées à travailler à un meuble , relièrent 
feules à la maifon. 

Le comte & la comtefle revinrent un 
jour plutôt qu'ils n'avoient fixé. On trouva 
en arrivant la porte de Taumônier ouverte', 
quoiqu'en partant il l'eût fermée à double 
tour. 

Sur les onze heures du foir le fieur Lan* 
glade revenant chez lui , accompagné des 
abbés de Villars & de Fleury , qui avoient 
foupé avec lui chez un ami , trouva monfieur 
& madame de Montgommery qui finiiToienc 
de fouper. Il s'arrête & s'entretient avec 
eux. On fait defcendre la dame Langlad<? , 
qui prit aufli part pendant quelque temps à 
la converfation , enfuite on fe retira. 

Le lendemain au foir , le comte rend 
plainte au lieutenant crimiiiel du châtelet, 
de ce que , pendant fon abfence , on avoir 
forcé la ferrure d'un coffre de campagne, où 
Fon avoit pris 13 facs de 1000 livres en ar- 
gent , 1 1 500 en pièces de deux piftoles , 100 
louis neuf au cordon , & un collier de perles 
de la valeur de 4000 livres.- 
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On fe tranfporte fur les lieux , & jugeant 
que le vol ne pouvoit avoir été fait que par 
des gens de la maifon , on décide qu'il faut 
faire la vifite de tous les appartemens. Le 
fieur Langlade & fa femme demandèrent 
qu'on commençât par leur appartement : 
leurs chambres » cabinets , coffres , lits , 
tout fut vifité ; on ne trouva rien. Il ne 
reftoit que le grenier à vifiter , ou dans 
un vieux coffre on découvrit 70 louis au 
cordon , enveloppés dans un papier im« 
primé ^ que le comte affura dans la fuite 
être fa généalogie. Cette malheureufe dé- 
couverte fixa aufll-tôt les foupçons fur le 
fieur Langlade & fur ia femme. Le comte 
déclara que les louis qu'il réclamoit étoient 
comme^ ceux qu!on venoit de trouver , au 
cordon, & des années 1686 & 1687. A fes 
rifques, & périls , il fe rendit partie contre 
le fieur Langlade &:fa femme , & requit 
cpi'ils fuffent interrogés féparément» 

Qu'on fe figure le défordre & la douleur 
de gens honnêtes & délicats , foupçonnés 
de pareils crimes , on fera peu furpris de 
la frayeur qui parut agiter dans cet infiant 
cruel le fieur Langlade & fon époufe. 

Cependant on defcendit dans la chambre 

L iv 
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oïl côuchoient Taumônier , un page , & uii 
valet de chambre. La dame Langlade fit 
remarquer au lieutenant criminel qu'on n'a- 
voit point trouvé cette porte fermée comme 
elle auroit dû l'être , & qu'en queftionnant 
le valet de chambre on pourroit fe procurer 
«deséclairciflemens/ Cet avis , qui de voit û 
naturellement conduire à la découverte des 
auteurs du vol, fut la caufe de leur perte. 

Cinq facs de looo livres complets , & un 
autre auquel il manquoit 219 livres » qu'on 
trouva dans un coin , infpirerent une telle 
prévention au juge , qu'au lieu de foupçon- 
ner , comme il le devoit naturellement^ les 
domeftiques qui occupoient cette chambre , 
il regarda le iieur Langlade comme' con- 
vaincu , il fut même jufqu'à dire à l'infortuné 
Langlade , ou vous ou moi avons fait ce vol. 

Le malheureux Langlade fut conduit aii 
Châtelet , & fa femme au Fort-l'Evêque , 
avec défenfe de leur laifler voir perfonne. 
Le fcellé fut mis fur le champ fur tous 
leurs effets. 

On entendit des témoins, dans le nombre 
defquels étoient les auteurs même du vol. 
La prévention remplit tous les efprits , au 
point que k plus frivole indice devint bien- 
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tôt une preuve. Le juge prévenu d'abord , 
cnfuite mécontent d'avoir été pris à partie 
par Langlade^qui avoit interjette appel de fa 
procédure , contribua à précipiter fa perte. 

Le malheureux Langlade fubit la queftion 
fans rien avouer , & fut cependant con- 
damné f par arrêt du 16 février 168S , aux 
galères pour neuf ans ; fa femme fut bannie 
de la ville pour le même temps , & tous 
deux folidairement condamnés à la reflitu- 
tion des effets volés au comte de Mongom- 
mery. 

Cet arrêt injufte eu un des plus triftes 
exemples de Terreur funefle où peut jetter 
une première prévention , appuyée fur un 
amas de conjeâures frivoles* 

Langlade était d'une complexion foible 
& délicate ; accoutumé k une vie douce & 
aifée , les tourmens » l'horreur de la prifon ^ 
l'infamie dont oh l'accabloit , furent plus 
forts que la feule confolation qu'il devoit 
trouver dans fon innocence. Il mourut 
quatre mois après fon arrivée à Marfeille , 
pénétré des fentimens de religion , protef* 
tant de fon innocence y &c pardonnant à (es 
perfécuteurs. 

Le ciel fembla faire un miracle en faveur 
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de la dame Langlade , en lui confervant 
une vie que. la douleur & l'infortune lui 
rendoient infupportable. L'efpoir de réta- 
blir la mémoire de fon mari , & de dérober 
ÙL fille à rinfamie , la foutint dans fa mifere* 

Peu de temps après la mort de l'infortuné 
Langlade ^ il. courut dans le monde des 
lettres anonymes , où celui qui les avoit 
écrites difoit, qu'il alloit fe renfermer dans 
un cloître , & qu'il fe croyoit , pour la dé- 
charge de fa confcience , obligé d'apprendre 
que le (leur Langlade étoit innocent du vol 
dont il avcnt ^té accufé ; que les auteurs du 
crime étoient Vincent dit Bibetre^ fils d'un 
tanneur du Mans ^ valet du. comte , & un 
prêtre nommé- François Gagnard , auflî du 
Mans ,' & fon aumônier ; qu'une femme 
nommée de la Comble donneroit des in^ 
dices certains de ce qu'il avançoit. 

Le lieutenant criminel ^ la dame de Mont« 
gommery,un autre particulier^ re!;urent cha- 
cun une dis ces lettres. Lesrpartifaris du comte 
difoient que c'étoit un : artifice, de madame 
Langlade. Cependant on s'informa de la vie 
& des mœurs de Bibetre & de Gagnard : 
ce qu'on en apprit fufiîfoit pour faire voir 

qu'ils étoient exercés depuis longtemps aux 
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crimes qu'on leur împutoit. Il y eut dès 
preuves claires comme le jour que ces deux 
malheureux étoient les auteurs du vol , & 
qu'ils l'avoient fait en pratiquant de faufTes 
cle&. Si on les eût interrogés dans le moment 
où madame Langlade fit part du foupçon 
qu'elle avoit fur leur compte , ( foupçon qui 
fut cependant caufe de fa propre perte. ) 
Un de ces miférables dit qu'il auroit tout 
avoué y tant il étoit troublé; mais lorfqu'ils 
virent les foupçons fe fortifier contre le 
fieur Langlade , ils réfolurent de ' laifler 
confommer ce nouveau crime ^ & contri- 
buèrent tant qu'ils purent à la perte de cet 
infortuné , qui les mettoit à l'abri de la juAe 
punition qu'ils fubirent enfin ; l'un & l'autre 
furent en effet condamnés à être pendus. 

La mémoire de Langlade fut juflifiée ^ 
& fa femme obtint des dommages & inté- 
rêts contre le comte & la comteffe de Mont« 
gQmmery ;mais cesfoibles dédommagemens 
accordés à l'innocence , n'étoient pas Ca- 
pables de réparer tous les maux qu'elle avoit 
foufferts. 

L A P O N I E. J^oyei les anlcUs Suéde 
& Norvège. 
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L A U D , archevêque de Cantorbery* 
( Condamnation de Guillaume) 

Guillaume Laud , doâeur d*Oxford, fuc- 
cei&vement évéque de Bath & de Londres , 
partagea avec le comte de StafFord ^ fon 
ami , la faveur de Charles V^ , Tanimofité 
du parlement 9 & la haine du peuple. Cétoît 
tin homme ^«dit le père d'Orléans , dont la 
fortune , quoique fort élevée , égaloit à 
peine le mérite ; fon efprit & fon cœur 
étoient également recommandables. La fa- 
tale entreprife qui lui coûta la vie ^ avoit été 
faite dans une bonne intention ^ quoiqu'on 
puiffe le foupçonner , avec affez de fonde- 
ment , d'avoir eu le projet de fe faire chef 
des églifes protedantes des trois royaumes. 

Ce fut au couronnement de Charles V^ à 
"Weftminfter , que Laud commença à faire 
éclater fon defTein. Le prélat officiant à cette 
augufle cérémonie, s'approcha du monarque 
lorfqu'il fut aflîs fur le trône , & prononça 
le difcours en latin qui fuit. 

4< Affeyez- vous ( dit-il au roi ) & demeurez 
ferme à l'avenir dans cette place de dignité 
royale dont vous êtes l'héritier légitime & 
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înconteftable,par la fucceflîon qui vous vient 
de vos ancêtres, & qui vous a été aujourd'hui 
rcmife au nom & par l'autorité du Seigneur 
tout-puiiTant , par les mains des évêques 
&/erviteurs de Dieu , quoiqu'indignes. De 
même que vous les voyez plus proches de 
l'autel , daignez aufli leur continuer plus 
abondamment vos faveurs & votre protec*- 
tion , afin que le Seigneur tout-puiflant, 
dont ils font les minières & les intendans , 
établifle votre trône dans la droiture , pour 
qu'il puifle fubfifter jufques dans l'éternité , 
comme le foleil qui eft devant lui , & que 
vous foyez un témoin fidèle dans le ciel >»« 
Ce difcours prononcé contre l'ufage dans 
cette circonftance , irrita les puritains contre 
Laud ; mais ce dernier, fur de la proteâion 
de fon roi , fut infenfible à leurs menaces , 
& fut nommé à l'archevêché de Cantorbery. 
Lorfqu'il fut monté fur le iiege métropo- 
litain 9 Laud difiimula moins ; fes nouvelles 
ordonnances furent appuyées par l'autorité 
royale, & foutenues par la proteôion de 
Stafford. Dès- lors tout fut boule verfé, & 
les mécontentement ne tardèrent paç à écla* 
ter. Laud fut traîné à la tour , d'où il vit foa 
ami le comte dç Staâford traîné au fupplice« 
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L'échafaud étoit encore teint de fon fang ^ 
lorfque Laud comparut à la barre. On Tac- 
cufa d'avoir tenté de renverfer les loix & 
la religion du royaume. Laud repoufla cette 
accufation avec tant de courage & de fer- 
meté , qu'il embarrafTa (es juges au point 
qu'ils ne purent pas le condamner , & qu'ils 
fe contentèrent d'ordonner qu'il refteroît 
prifonnier. 

L'infortuné Charles ayant été entièrement 
vaincu cinq ans après , le parlement n'eut 
plus aucun ménagement pour les perfonnes 
qui avoient été attachées à ce prince. On 
ordonna à Laud de comparoître une féconde 
fois ; il fe juftifia avec la même force , au 
point qqe les communes défefpérant de le 
convaincre par la méthode ordinaire, le 
déclarèrent coupable par un aSteà^attaindcr^ 
qui après quelques oppofitions paffa à la 
chambre des lords. 

Le jugement le condamnoit au fupplîce 
des criminels convaincus de félonie : Vat'^ 
chevêque ayant appris cette condamnation , 
expofa dans une pétition , qu'étant prêtre , 
évêque , confeiller privé & pair du royau- 
me 9 il demandoit à être décapité. Les com- 
munes^ après beaucoup de difficultés^ eurent 
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égard à fa demande & changèrent fon fup- 

plice. 

« Laud condamné à mort ( dit Tauteur de 
rhifloire des troubles de la. Grande Bre- 
tagne ) fongea à ne point fouiller , par une 
foiblefle indigne d'un grand cœur , le peu 
d'infians que le ciel lui accordoit. Ce vieil- 
lard vénérable marcha au fupplice avec ua 
air doux & tranquille qui calma la fureur de 
fes ennemis les plus acharnés. Arrivé au 
lieu où il devoit recevoir la mort , il pro- 
nonça un difcours fort long & fort touchant, 
avec autant d'aflurance que s'il eût été fur 
fôn fiege métropolitain. 

>» Après ce difcours il récita Toraifon 
dominicale , & préfenta avec gaieté ùl tête 
au fer du bourreau. Laud étoit âgé de 72 
ans)^. 

L A Y E R , avocat Angloîs , 

condamné & exécute à Londres. 

Georges V^ , roi d'Angleterre , zyznt 
appris en 1711 qu'on avoit formé une con- 
fpiration contre lui^convoqua un parlement. 
Les deux chambres étant aflemblées^ le roi 
fè rendit à \(^eftminfter , & leur adreilà ^ par 

la bouche de fon chancelier j le difcours fui- 
vant^ 
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« Je fuis fâché de me voir obligé , à l'ou* 
verture de ce parlement , de vous informer 
qu'on a formé , depuis quelque temps^ une 
confpiration dàngereufe contre ma perfonne 
& contre mon gouvernement ^ en faveur 
d'un prétendant papifte. Les découvertes 
que j'ai faites ici , les avis que j'ai reçus de 
mes miniftres dans les cours étrangères , &C 
les intelligences que j'ai eues , foit des puif- 
fances qui font en alliance avec moi , foit 
des autres endroits de l'Europe , m'ont 
fourni des preuves évidentes & étendues 
de ce noir complot..*.. Quant à moi » je me 
repofe entièrement fur la proteâion divine, 
fur l'ailiflance de mon parlement , & fur 
l'afFeûion de mon peuple , que je tâcherai 
de conferver , en foutenant avec fermeté 
la conftitution dans l'églife & dans l'état , 
& en continuant à faire des loix de ce 
royaume la règle &ç la mefure de toutes 
mes aâions »• 

Le parlement ordonna auffi-tôt qu'on 
pourfuivît les auteurs & les complices de la 
confpiration que le roi venoit de lui dénon- 
cer* Un avocat nommé Layer ^ qui étoit un 
des principaux conjurés , fut arrêté & con- 
duit à la tour* On le cita devant le banc de 
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la cour 9 nofqmé U banc du roi. Il étoit ac« 
cufé d'avoir confeillé d'exciter une rébel- 
lion ; d'avoir publié un écrit plein de 
trahifon , par lequel il ofFroit une récom- 
penfe à ceux qui prendroient les armes 
contre le roi ; d'avoir propofé & entrepris 
de foutenir , par les armes ^ les intérêts du 
prétendant ; d'avoir enrôlé du monde pour 
cet effet ; d'avoir comploté de fe faifir du 
roi > du prince de Galles , & du refle de la 
famille royale ; on lui produiiit enfuite le 
plan de la confpiratiôn , écrit de fa main , 
qui étoit ainfi conçu : 

a Au défaut de la force , il faut employer 
la rufe ; le général & un de fes officiers de 
diftinûion conviendront du jour de l'exé- 
cution. Cet officier fera enforte qu'il ait ce 
jour-là la garde de la tour. Huit efcouades 
de vingt-cinq hommes chacune des trois 
régimens des gardes , commandés par huit 
fergens affidés ^ feront prêts à marcher vers 
le rendez-vous qui leur fera affigné. A 
quatre heures après midi on diflrîbuera 
l'argent néceffaire aux fergens ^qui , s'étant 
aflemblés avec leur monde à huit heures du 
foir , feront commandés par un autre offi- 
cier qui marchera droit à la tour , pu il arrir 
Tome IF. M 
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vera précîfément à neuf heures. Alors Vo&^ 
cier de garde fera ouvrir les portes , & on 
s^aflurera de tous ceux que l'officier de garde 
trouvera à propos , mais fans effuiion de 
fang ; après quoi l'officier qui commande le 
renfort de deux cens hommes , marchera 
avec fes gens à la bourfe royale , où le gé- 
néral doit fe trouver. 

>> Précifément à l'heure qu'on fe faifîra de 
la tour y on arrêtera chez eux les grands 
perfonnages , & on les livrera au général. 
Après s'être aflemblés à la bourfe , on ré- 
pandra la proclamation ou le manifefte , on 
fermera les portes de la cité , & on y con- 
duira du canon pour les garder , de même 
que les autres avenues de la ville ; on fe 
rendra enfiute au rendez - vous général ;. 
fçavoir , à l'efplanade , fous les canons de la 
tour ; & le lord maire fera bonne garde à 
la banque , après en avoir tiré l'argent né- 
ceflaire pour payer les foldats. , 

» Le matin du jour de l'exécution , le 
général concertera avec un autre officier du 
camp les mefures pour fe faifir de Tartil* 
lerie , au bruit qu'on répandra d'un foulée 
vement dans la cité. L'officier qui aura faifi 
Tartillerie du camp , ne fera aucun mouve- 
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ment Jufqu'à ce qtfil foit informé qu'on eft 
maître de la tour. Alors, fous prétexte de 
mettre la perfonne du roi à couvert des 
infultes de la populace , il fera marcher un 
détachement pour s'en àflurér , & le con* 
duira au général. 

>» Pour faciliter tout , les officiers de la 
cavalerie du camp , affidés , marcheront 
avec leurs gens vers la cité. Le général 
ordonnera ce jour^^là à quatre capitaines à 
la demi-paye, de fe trouver à quatre difFé- 
rens poftes , pour exciter an foulévement 
& artner la populace ». 

Layer fit ufage de la défenfe la plus fin- 
guliere & la plus bifarre pour tâcher de fe 
foùftraire au fupplice qui Tattendoit. En 
Angleterre , jufqu'aux dernières années du 
règne de Georges I*' , toutes les procédures 
& tous les aftes s'écri voient en latin ; c'eft à 
mylord Georges Scaville qu'on doit rabolî- 
tion de cette coutume ridicule & favorable 
à ceux qui vouloient éluder la loi. Layer ne 
manqua pas d'avoir recours à ce fubterfuge. 
4< Une fin de nôn-recevoir, dîfoît-il , adref* 
fant la parole au chancelier , s'élève en ma 
faveur, je la tire du mot Chrijîophcrus , qu'on 
a écrit avec un E : votre grandeur fçait que 

M ij 
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ce moyen de nullité eft. expreflement con« 
tenu ; dans Taâe du parlement fur les mots 
mal orthographiés , ou dont le latin eft im- 
propre >♦. 

Après avoir prouvé par l'autorité des 
diâionnaires , des Lexicons , par les règles 
des étymologies & de la formation des 
noms 9 qu'on devoit écrire Ckrijlophorus & 
non Çhrifiophtrus ; il pafTa aux impropriétés 
des termes , aux folécifmes & aux barba- 
rifmes , & il en tira la^concluûon bifarre 
qu'il étoit innocent. 

Mais malgré toutes les rufes que Layer 
n>it en ufage pour éluder la force des 
preuves , le lord chef lui adrefla le difcpurs 
fuivant : w Chriftophe Layer , vous êtes 
accufé & 9 après un long examen de pro- 
cédures juridiques , convaincu de haute 
trahifon , en confpirant contre la vie du roi,., 
ce qui étant ainfî , la loi ne vous juge pas 
digne de conferver plus longtemps la vie ; 
& la fentence de la loi , ainfi qu'elle eft 
confidérée par la cour ^ eft , que vous ^ 
Chriftophe Layer , ferez reconduit à l'en- 
droit d'où vous çtes venu , & delà au lieu 
de l'exécution , où vous ferez pendu au cou ^ 
ipais non pas jufqu'à ce que mort s'enfuive* 
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On vous taillera en vie ; vos entraillies fe- 
ront tirées de -votre corps , & brûlées en 
votre préfence ; votre tête fera féparée de 
votre corps , & votre corps partagé en 
quatre quartiers , & on difpofera de votre 
tête & de vos quartiers de la manière que 
fa majeûé le jugera à propos. 

Ce jugement étonna Layer : cependant il 
eut la fermeté de dire qu*il efpcroit avoir affi[ 
de courage pour recevoir la mort en gentil' 
homme & en chrétien 9 & qu^il ne doutoit pas 
qu*il ne trouvât dans t autre monde la jujlicc 
q%!on lui avoit refufee en celui-ci ; qu^ il n^avoit 
pas lieu de s^ attendre à l'a clémence du roi ; que 
la feule grâce qiûil demandoit , itoit qu^ohlui 
donnât du temps pour mettre ordre àfes affai" 
tés , ètfe réconcilier avec Dieu , fçavoir , juf* 
qui au ^3 décembre fuivant ; & qilon permit à 
fon fecrétaire y à fa femme , à fafœur & aux 
minijlres Thompjhn & Brown y de taffifler. 

Excepté deux autres miniftrés qu'on 
, nomma pour TafGfter ,;'on lui accordàtout 
ce qu^il avoir dematid^d."' ' 

Layer étant arrivé à rendroît oîi i! Revoit 
recevoir la mort , remit au fcTiérif un écrit 
qui contenoit ce qûî fuit/'" ^'^ '. ' 

«Ayant déjà ( y dîfôit-il )réfotu ^ém-; 

M iij 
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ployer tout le temps de Texécution eii 
dévotion & à faire ma paixjavec Dieu , par 
le mérite infini & par la médiation de mon 
. doux Sauveur , j'ai , au lieu d'un difcours 
que je pourrois faire aux fpeâateurs fur 
cette infortunée exécution , mis par écrit 
mes dernières penfées fur les affaires du 
monde , pendant que j'ai eu quelques in- 
tervalles pour le pouvoir faire , & j'en ai 
envoyé à deux amis fidèles deux duplicata 
authentiques , fignés de ma main au bas de 
chaque feuille , afin d'attefter en temps &C 
iieu les véritables principes de ma religion 
& de ma fidélité , auffi bien que les rigueurs 
6c l'injufilce fans exemple qui m'ont été 
faites depuis peu , & lefquelles je prie Dieu 
de pardonner aux auteurs. Et afin qu'aucun 
de mes amis qui ont eu accès auprès de 
moi 9 depuis que j'ai été condamné à mort , 
ne pût être inquiété à la publication de méf- 
aits écrits ; j'en ai envoyé les minutes ca- 
chetées enfemble^^vec les minutes de deux 
différentes lettres adreffées à certaines per- 
fonnes da gouvernement , à un de mes amis 
ci-defTus mentioi^né y le priant de les mettre 
au net, & de me les renvoyer. Je les ai 
fignées alors. â( rcindues à mes amis ^ f^ns 
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rien dire du contenu aux porteurs. Je prends 
maintenant congé du monde. Dieu veuille 
en fa miféricorde recevoir mon ame ! ^ 

Quoique Layer eût annoncé qu'il ne pro** 
ponceroit aucun difcours , lorfqu'il flit fur 
réchafaud il prononça le difcours fuivant» 

« Je viens ici ( dit-il ) pour fouffirir une 
mort ignominieufe , non pour un crime 
grand , mais pour avoir fuivi les mouve« 
mens de ma confcience , & avoir tâché de 
faire mon devoir. En mourant ainfi » je ne 
doute pas d'être bientôt heureux ; mais je 
fuis certain que cette nation ne fera janiais 
heureufe^ ou même paifible » jufqu'à ce que 
fon roi foit placé fur le trône. Je pardonne 
à tout le monde , & je demande pafdon à 
Dieu de tous mes péchés , & aux hommes 
du tort que je puis leur avoir fait». 

Auffîtôt qu'il eut fini ce difcours il fut 
pendu 9 enfuite écartelé , & fes entrailles 
furent brûlées. On expofa enfuite fa tête fur 
la porte du temple bas , & ùs quartiers 
furent remis à fes parens , qui eurent la per- 
mifiioa de les faire enterrer» 
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LENTILLES, 

Juif puni pour a^ir répandu la pejlc dans 
Genève. 

En 1545 on découvrit à Genève le pro- 
jet le plus abominable que rhomme puifle 
concevoir. Cette république avoit été fou- 
vent infeâée dé la pefle , & jamais on n'a- 
voit pu découvrir la caufe de ce terrible 
fléau. Pliîfieurs Juifs , après avoir été em- 
ployés aux fondions les plus baffes & les 
plus mal propres , après avoir été guéris de 
cette maladie , & s'en croyant pour toujours 
à Tabri , avoient eu Tatrocité de la répandre. 
Ces miférables , tant hommes que femmes , 
avoient formé entr'eux une affociation , & 
ne fe communiquoient leurs penfées que 
dans un jargon qu'ils avoietit inventé. Ils 
avoient à leur tête un nommé Lentille?, 
Ils ramaffoient ordinairement dans de vieux 
chiffons toutes les matières morbifiques j 
& ils alloient enfuite les répandre dans les 
lieux que la pefte fembloit épargner. On 
avoit pris fur le fait à Tonon , un certain 
Tallent , complice de Lentilles. Lorfqu'il 
fut appliqué à la queflion , il avoua fon 
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crime, & accufa Lentilles. Celui-ci fut arrêté 
& confronté avec fon accufateur. Mais les 
tourmens les plus horribles ne purent jamais 
lui faire confeffcr la vérité. Il fut condamné 
à être brûlé ; un infiant avant fon fupplice 
il pria les magiftrats d'ordonner qu'on arrê- 
tât tous ceux qui fervoient dans rhôpital. 
Les ordres furent promptement exécutés : 
fept hommes & 14 femmes , convaincus par 
leur propre aveu , furent condamnés à être 
brûlés vifs. Parmi ces fcélérats, un chirurgien 
& deux autres eurent la peau arrachée avec 
des pinces rouges ; tous déclarèrent que 
Lentilles les avoit engagés à commettre 
cette aâion horrible. Ces exécutions firent 
en peu de temps diminuer la maladie , &C 
ramenèrent la fanté dans la ville , après une 
perte de plus de vingt mille âmes» 

L E G R I S 9 accufe de viol. 

Quoique la plupart de nos rois avant 
Charles VI , euffent tenté de fupprimer, 
dans toutes les . iurifdiâions du royaume, 
la barbare coùtums:de décider les différens 
par le duel ; fous le règne de ce prince, 
oft regardoit encore le combat judiciaire 
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comme indlfpenfable dans les procès crimi- 
nels où les juges ne pouvoient avoir une con- 
noifiance certaine de la vérité. On en trouve 
un exemple dans la famÊufe afEaire de Car- 
rouge & de Legris , que nous allons rap- 
porter. 

La dame de Carrouges accufa Jacques, 
Legris , gentilhomme du comte d'Alençon^ 
d'être entré chez elle pendant un voyage 
de fon mari en Ecofle , & de l'avoir violée. 
« Ce méchant ^ fuivant elle , ayant été bien 
reçu daos le château , Ta voit priée de you« 
loir bien le conduire au donjon , ce qu'elle 
n^avoit pas cru devoir lui refufer : là fe 
trouvant feul avec elle ^ il lui avoitCfait des 
proportions dont elle lui témoigna fon 
mécontentement 4 elle ajoutoit que voyant 
qu'il n'y avoit rien à obtenir par prière ^ 
Legris avoit employé la violence , & l'ayant 
embraffée & jettée à terre far lé carreau , 
en avoit fait fa volonté , u qu*clU h'avoîi 
pu empêcha. 9 Jacques Legris itam fort 6* 
dur. Après cette aâion il s'étoit retiré , 
fans être touché des plaintes.de la darne^ 
qui lui difoit en pleurante' «iJifc^£/r/,/Éu:»* 
quet , vous n^ave^ pas bien fait: de m' avoir i 
vcrgondée y mais U blâme rien demeurera pas-^ 
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fur mol f fi Dim donne que monftigntur mon 
mati retourne ». 

On peut aifémenr croire que Carrouges 
entra en fureur à un pareil récit ; fes pa« 
rens aflemblés lui confeillerent de pour- 
fuivre l'auteur d'un fi fanglant affront. 
Legris informé de la colère de Carrouges 
& de fon motif , nia Taccufation formée 
contre lui , foutenant que la femme & le 
mari lui en youîoient pour des caufes étran- 
gères au crime qu'on lui imputoit ; que 
Carrouges avoit déjà tenté de lui imputer 
une pareille affaire par le moyen de fa pre- 
mière femme 9 que d'ailleurs il étoit prouvé 
qu'il n'avoit point quitté la cour du comte 
d'Âlençon le jour du prétendu viol. L'af- 
faire fut portée au parlement , qui ne crut 
pas devoir adm^tre la preuve de Yalibi ^ 
& qui jugea qu'il échieoie gage de bataille. 

La dame fut conâituée prifonniere , & 
l'on prépara la lice, derrière le - temple : on 
y avoit dreffé uit échafaud orné , pour le 
roi ,^ qui s'y rendit accompagné de fa cour ; 
le champ étpit entouré d'unç fçule de 
peuple & d'étrangers accourus à ce fpec- 
tacle. Avant d'entrer «n lice , Carrouges 
dit à fa femme : — ^ dame pour .votre que^^ 
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rcLU je vais avanturcr ma vit ^ & coni'^ 
battre Jacques Legris ; vous fçave^Ji ma caufc 
efijufie & loyale. — // efi.ainji , répondit- 
elle y combatte^ tout Jurement ^ la cattfe ejl 
bonne. — Aujpxôt il la baifa , lui prit la main , 
fejîgna^ & partit ». 

Legris parut avoir d'abord l'avantage,maîs 
étant enfuite tombé y Carrouges fe précipita 
fur lui & le preffa de s'avouer coupable ; 
quoique vaincu , Legris perfifta dans fou 
défaveu , & fon adverfaire impitoyable lut 
plongea fon épée dans le corps ; il fut tiré 
hors du camp , Se pendu au gibet préparé 
pour le vaincu. 

Cependant quelques années après on prit 
un malfaiteur qui s'avoua coupable du viol 
imputé au malheureux Legris ; Carrouges 
étoit alors paffé en Afriqfte , d'où il ne re- 
vint pas ; la dame reconnut , mais trop 
tard y la témérité de fon accufation ; elle 
fe condamna à faire pénitence le refte de 
fa vie , Ç^. s'enferma volontairement dans 
une cellule miurée , où elle finit fes jours.'; 

LIMOGE S ,XÎa-eô:ràteffe de) ' 

accujee d^ adultère. 

En 1143 la comteffe de Limoges 9 pour 



L I M O G E s, li^ 

fttppléer par artifice à fa flérilité , fuppofa 
une fille à fon époux. Gui y ( c'étoit le nom 
du comte ) perfuadé qu'il n'avoit aucune 
part à la naiâance de cet enfant ^ traita 
ùi femme d'adultère , l'enferma dans une 
étroite prifbn , & fit expirer dans les flam- 
mes une demoifelle foupçonnée d'avoir 
favorifé le crime de fon infidèle époufe. 
Ce fut en vain que l'infortunée comtefTe 
avoua tout , proteflant de fon innocence , 
& jurant que l'enfant o'étoit pas plus d'elle 
que de fon mari ; celui-ci obftiné à croire 
fon déshonneur certain , regarda cet aveu 
comme une invention groffiere ; ainfi elle 
n'attendoit qu'un traitement pareil à celui de 
fa malheureufe fuivante , ( traitement bien 
dur dans un pays où les adultères n'étoient 
alors condamnés qu'à' une amende pécu- 
niaire , ou à courir nùds par la ville ) , mais 
enfin la fuppofition fe vérifia fi clairement , 
que le comte demeura convaincu de l'in- 
nocence de fon époufe. Alors il tomba dans 
un autre embarras; un frère de la comtefTe , 
outré des traitemens barbares qu'elle avoit 
éprouvés , intenta au comte un procès fui- 
vant la forme alorsufitée , c'eft- à-dire, qu'il 
Tappella eaSÊkl, Louis IX qui régnoit alors^ 
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& qui tentoit , par toutes fortes de voies ^ 
d'abolir cette barbare coutume ^ parvint à 
concilier les parties. Le gentilhomme fe dé- 
ÛÛSL 9 & le comte pardonna à fa femme le 
crime de fuppofition , charmé de n'en avoir 
point d'autre à lui reprocher. 

LITTLETON. (Jean) 

Sa condamnation» 

Littleton , gentilhomme Angloîs , étoit 
connu avantageufement à la cour d'EIife- 
beth par (on courage & par fon efprît. 
Ayant été nommé député pour le comté de 
Vorcefter , il entra dans la confpiration du 
comte d'Eflex ; fon crime ayant été décou-» 
vert il fut arrêté. Les reproches & la dou- 
leur de fon époufe rendoient fa iituation 
afFreufe ; pour tâcher de la confoler il lui 
écrivit de fa prifon la lettre fuivante. 

c« Ne foyez pas découragée par les appa- 
rences de mon infortune ; je n'ai rien fait 
qui doive charger ma confcience ; je..n'ai 
commis aucun crime qui puifle , avec raifon, 
mettre quelque tache à ma réputation ; je 
n'ai conçu aucune penfée contraire à la fidé- 
lité que je dois à ma patrie : wbte ma faute 
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fe réduit à ma folie ( ii cela mérite le nom 
de folie ) d'avoir été trop zélé & trop affec- 
tionné pour les amis que je faifois profeffion 
d'aimer & de fuivre. Si les circonfiances du 
temps & le pouvoir, de ceux qui font en 
crédit donnent un autre tour à ma conduite , 
& font pafTer des aâions particulières pour 
les atteintes à la tranquillité publique ^ il 
faudra bien que je fois enveloppé avec les 
autres dans la fatale &: générale accufation 
qu'on intente. 

>» J'ai » malgré cela ^ & aurai toujours un 
cœur iincere 8c innocent ,8c une confcience 
fans reproche ; ce font- là deux appuis qui 
me foutiennent , 8e à la faveur defquels je 
me roidis contre tous les malheurs auxquels 
je puis être expofé de la part des hommes 
8c de la fortune. Je ne vois aucun fujet de - 
défefpérer de mon falut , ma faute n'étant , 
en aucune façon , capitale , 8c mes amis 
donnant de jour en jour des efpérances à 
ceux qui foUicitent en ma faveur ; je ne 
compte pourtant pas beaucoup fur ces fra- 
gtles appuis, je mets ma principale confiance 
en celui-là feul qui peut feul m'aider ; s'il 
juge à propos que je périfle , que mes péchés 
6c ceux de ma maifon demandent ce facri<* 
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£ce pour les expier , fa volonté foit faite; 

» J'efpere- qu'il me fera la gracie que ce 
ne foit qu'un paflage d'un monde corrompu, 
vil & méprifable , dans un royaume rempli 
de gloire &C de bonheur : foit que je vive » 
foit que je meure , je le fupplie humble- 
ment que je puifTe être à lui , & alors il eft 
affez indifférent que j'aille vers lui à pré* 
fent , ou dans quelqu'autre temps , de quel- 
que manière qu'il lui plaife, félon fa fagefle , 
de difpofer de moi , j'efpere de fa bonté &C 
de fa miféricor^e , qu'il me fera la grâce de 
vivre & de mourir conftamment , de ma- 
nière que vous n'aurez jamais ci-après fujet 
de rougir de me nommer votre époux , ni 
vos enfens de m'avouer pour leur père. 

» J'efpere que vous aurez reçu la boëte 
noire ; vous y trouverez un aâe qui afTure 
toutes mes terres à vos enfans , & une pro» 
vifion pour vous , qui vous met en état de 
les élever d'une manière auflî noble que 
mes biens peuvent le permettre : j'y pour^ 
vois auflî mes frères , pas , à la vérité » aufli 
largement qu'ils s'y attendent , mais au-delà 
prefqne de ce que ma fortune ruinée peut le 
permettre , & plus avantageufement même 
que les plus jeunes de mes propres enfans; 
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J*aî donné ordre au payement de mes dettes ^ 
& s'il eft néceiTaire de donner d'autres inf- 
truaions fur ce fujet , j'efpere que DieU 
m'en accordera le temps : Communiques^ 
cette lettre à mes frères , qui font, je m'ima- 
gine , allarmés de Tétat de ma fortune ^ && 
par cela même , de celui de la leur. 

» Ne laiffez pas d'avoir tous bon courage , 
& vous en particulier , ma femme ^ fortifiez^ 
vous, &foyez perfuadée que la plu3 grande 
marque d'amitié que vous puifliez me don- 
ner à préfent , c'eft de ne pas vous lailTef 
accabler 9 6c de vous conferver pour élever 
dans la vertu nos pauvres enfans 9 qui , û, 
vous vous laifliez abattre par le chagrin 6t 
la douleur 9 fetoient dans un danger irnmi* 
,nent d'être entiiremcnt ruinés , à moins 
d'une grâce toute particulière de Dieu. Le 
Tout-puiffant vous béniffe tous ! fa mlféri* 
corde & fes bénédiâions foient &c demeu"" 
rent éternellement avec vous ! amen ^ amen ^ 

(Lmen. J. LlTTLETON. 

Le chagrin de fe voir expofé à perdre la 
vie , agita Littleton au point qu'ail tomba 
dangereufement malade ; la reine en ayant 
été inftruitey donna ordre de lui fair^ fon 
procès fur le champ. L'inftruâion du procès 
Tome ir, N 
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ne fiit pas longue ; il fut trouvé coupable 
& condamné à mort. Lorfqu'on lui lut fa 
fentence , il s'écria : Je u bmis , 6 Dieu , 
je reconnais que tu es le maître. 

Ayant été conduit à Newgate , il écrivît 
les lettres fuivantes. 

Au chevalier Gautier Ralegk, 

« Monfieur , il ne convient ni à la vertu ^ 
ni à la générofité dont vous faites profef- 
fioa, de perfécuter un homme qui eft dans 
le malheur. Si jufqu'à préfent vous avez été 
îndifpofè fans fujet contre moi , jamais 
temps ne fut moins convenable pour le 
faire éclater, que celui-ci; fouvenez- vous , 
nionfieur,de la vraie noblefle des fentimens, 
& qu'il eft indigne d'un cœur généreux de 
prendre plaifir à accabler les malheureux : 
il dépend à préfent de vous de me rendre 
de bons & de mauvais offices : fî vous me 
faites du mal , vous ferez tort à votre 
propre gloire ; fi vous me faites du bien , 
vous m'obligerez à être reconnoiflant ; i! y 
a déjà un lien naturel & du fang entre votre 
fils & moi : je verrois avec fatisfaftion que 
vous ferraffiez les nœuds de Timion par des 
marques d'affeûion & par des fervices 
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ifami; il y aurait trop de lâcheté /dans 
rétat oii je fuis, à implorer votre protec- 
tion ; il y^auroit de Tififolence & de l'indis- 
crétion .ik>efafer;. mais il n'y a que de la 
)uflîce à exiger de vous de ne me point £iire 
de tort , tout gentiihoixuni^ eft en droit d'at- 
tendre cela d'un autre. Je laiffe à votre 
propre jugement à déctderqui^l uâige vous 
devez faire des€en|«iiUe livres fierlings que 
jç vous envoj^e ,$ç quel eft le parti que vous 
devez prendre. . Je fois* J^ Littlexoii« 

Ajon y^ufèn ' # 

• -, f 

M J'avois deffcin^ loçfque je Yous, écrivis 
dernièrement , de i^'étendre amplçment , 
tant fur les r aifons q^i m'çnt engagé à faire 
ce que vous aurez ^trouvé d^ns la boëte , 
que fur pluûeurs autr.e^.fujetSs Scde vous 
expliquer mes fent^f»^!^^ touchant .l'éduca-*: 
tlon de vos enfansjUcœamere dont vous 
devez vous con4^ire^^4)^-^^)ême.& gou« 
yerner le peu de^tlijen.que je vou^ laiffe; 
mais la peine de mettre toot' cela dans un 
état de perfeâion , & l'aflurance- qu'on me 
donna de mon départ prochain , m'en emr 
péchèrent; je fuis donc obligé d'entamer 8c 
4e finir en peu de mots ce qui demande* 

N il 
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roit beaucoup de temps : venons au fait# 
» Dans ce que je vous ai envoyé , 'fA 
ibuhaité de pourvoir à vous & à vos enfans ^ 
^e fatisfaire mes créanciers , de mettre à 
couvert les iùretéi^ que î*ai données pour 
mes dettes , &c enfin de récompenfer en 
quelque forte , autant que mon état le per« 
met , mes anciens domefiiqùes & ferviteurs; 
comme ^n tout cela^ voua êtes celle qui me 
' touchez de plus près , celle dont ;'ai eu le 
plus de foin , & en qui je me confie princi» 
nalement , j'exige de vous & vous ordonne 
par Tamour que vous me devez en qualité 
d'époufe. Se par les devoirs que vous im« 
pofe la qualité de^^emme chrétienne , de 
faire tout ce qui dépendra de vous pour 
que ce que j'ai réglé foît exécuté dans toutes 
fes parties ; & comme de toutes les chofes 
de ce monde les enfans que Dieu m'adon- 
itiés font ce qui demande le plus d'attention , 
f exige donc premièrement , que vous ayer 
foin par-d'efTus toutes cHofes , qu'ils foient 
élevés dans là crainte de Dieu, d'où dé- 
pendent toutes les bénédiâions , tant dans 
cette vie que dans celle qui eft à venir ; eh 
fécond lieti , qu'ils foient inftruits foigneu» 
fement dans les fciénces , Se formés aujt 



Bôniics mœurs ^fftiifi<iuoi.ron ne ^^t s'at- 
tendre ^ulls aiept aucun méritfi:i ^pûa 
aqa'on prenne fur-^out ibin ^iqwind U^ aii- 
sront act^nc l%e. de .Ha^m ^ qu'Us ne ie 
corrompent par ' des mauvaifes conipagoîes, 
inâxshqacde bonneJneure en l^ur inTpke des 
^ncîpes dlioBfliêtecé &C de :¥erttt ^ qiai in- 
fluent fur toutesv leitfs aâions 8c fur toute 
leur vie. 

»» Ce font là ^ ma très*cliere femme 9 des 
*cfaofes cpie je vous reoommaflde die Ja ma- 
itîerriapkis forte 9 & je yous eoftjure , par 
■'hà léttdreire qae vous avez pour mot , de 
vous en acquitter avec ibin , car il yîendca 
vn temps où vous 6c. moi nous nous ren- 
4o6fltrerons deVaaC Dieu , oè je vous en 
demanderai compte ^ 6c au nom duquel î.e 
vous en cûB^varc encore une fois. U y a 
dans la petite caffette peinte quelques lettres 
qu'il n'eft pas à propos qu'on trouve 8c 
' qif on voie ; je vous prie 9 par toute notre 
mutuelle tendrefle , de les brûler, pour 
qu'eues ne fafient aucun tort à ceux qui y 
font intérefles , car comme ma foibleffe y a 
donné occafion , fi ces foKes devenoieot 
publiques , ma réputation en fouffriroit , & 
je ierois expofé à la rifée & au blâme. Le 

N iiï 
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Dieu toll^puiflartt VeuUie , dans fes grande^ 
& infinies mlféricoirde^;- te bénir ^ matrè»- 
•chere & bien^airaée'^âïnwe / &béniï.toas 
tes énfoiiis , nows feit«>à^ptt$ la grâce xle. te 
fervir , & d'honorfer forî ibint nom:i.& nous * 
rendre loite lfes*ôCir«k-poffefl5éuiS;daf<m 
Royaume gkjrrkux dàtf s les ^ cieuxv» JimWy 

àmtn y'kmtn. J. LlTTlETON^. * • ••« ■ • 

• t , . 
^^c>/2 époufi. 

>> Dans plufieurs Iettres<& papiefs^felôn 
que les {ujetsfe (ont ofFi^rts à mainémoire:^ 
î'ai recommandé à vos foins lesSchofes 
auxquelles je n'avois pas pourvu 'peaddQt 
que j'étois en liberté ; elles font d.®:ifi-pi8Ji 
d'importance , que vous pouvez répondre 
à mes intentions y fans que votre ':bi«n en 
foufFre beaucoup. Je ne prétends point vous 
impofer rien de plus pénible que ce que j'ai 
déjà exigé de vous ; mais je vous le recom- 
mande de la même manière , fi ce n'efl plus 
fortement encore : c'eft de vous fouvenir 

• 

des fervices de mes fidèles ferviteurs & 
amis qui , dans le temps de mes malheurs, ont 
non feulement travaillé & fait des voyages 
pour ines intérêts , pour le voite & pour 
ceux de nos enfans • mais ont auffi bazarde 
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leur crédit ^ leurs bkns & leurs perfonnes 
mêmes ^ pour moi en particulier. Dieu 
vous bénifle •& tous mes chers enfans , que 
fa grâce nous ac-compagne pendant notre 
pèlerinage temporel ! & quand il fera fini , 
puiflîons-nous noys rencontrer aveçjoye 
dans fon royaunje célefte ! Amcn^^ ^^.fj?V 
amen. J. LiTTLETON. 

j4 fin oncle. 

» L*aôe de ceffion dont vous me parlez 
eft déjà en fureté , & entre des mains 
fidèles ;^{i le foin que j'ai pris ^ bien de ma 
femme & de mes enfans eft caufe que 
d'autres s'intéreffent peu à ma vie , &C que 
Faccompliffement des devoirs de la nature 
exigeoit de moi , foit uneraifon qui oblige 
à me négliger extraordinàirement ^ il faut 
que je cherche des reffources en moi-même, 
& je ne laifferai pas de faire mon devoir à 
cet égard du mieux qu'il me fera poffible ; 
il y a quinze jours que j'ai reçu moi-même 
le papier des mains de mon coufin Parotte, 
à la conduite honnête & à la fidélité duquel 
je dois ce témoignage , que dans toutes mes 
affaires précédentes , & dans mes derniers 
malheurs , j'ai trouvé en lui, félon fon petit 

■ N iv 
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pouvoir 9 l'ami le plus fidèle & le plus 
cieux que j'ai jamais eu ^ c'eil ce que j'ai 
foin de marquer ici , d'autant que j'ai appris 
qu'c/n a débité fur fon compte des chofes 
odie^fes ^ qui font faufles ; je vous fuis aufli 
tedèvablç à vous , mon çker oncle , de bien 
ides marques de bonté qtie vous m'avez 
données ; je les reconnoîtrai tant que je 
vivrai ; & aprçs ma mort ^ je prierai Dieu 
de vous en récompenfer »^ 

Vôtre affeûionné neveu, J. LiTTLETON^ 
Il paroît par les lettres que nous venons 
de tranfcrir*; que Littleton avoit une ame 
fotte & courageufè ; fa maladie ayant fait 
des progrès , on voulut hâter le moment do 
fon fupplice ; mais fa mort empêcha l'exécu- 
tion de fon jugement, Depuis ce'jugement 
fur adéanti , & la veuve de Littleton obtint 
h main-levé? de la confifcation qui avoit 
été prononcée, 

On permit même au fils de Littleton de 
couvrir le tombeau de fon père d'une pierre, 
& d'y.fqire graver ces mots : /, Littleton » , 
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( Formalités employées pour découvrir les 
crimes a) 

: Ua>o^agetMrili!bique , k dans k royaume 
de Loango ^ lorfque les preuves d'un vol » 
d'un aflaffinat , d'mi adultère^ ne iotit pas 
iatisfaîf antesy on a recour&â L'épKuye d'une 
viiqueur nommée bonda ; cette liqueur eft le 
}us d'une racine grofle comme la culfle , 
quoiqu'elle foit à peine longue de fix pouces: 
On râpe cette racine dans l'eau ; après y avohr 
fermenté quelque temps 9 elle devientamere 
comme le fiel. 

. >> D'abord les perfonqes intéreflees s'a- 
dreflent au roi pour le prier de nommer un 
niiniftre,& cette faveur coûte vme certaine 
fomme. Les miniâres dû ionda qui font 
ordinairement au nombre de neuf ou 
dix , font prefque toujours aflîs dans les 
grandes rues : vers trois heures après midi ^ 
l'accuiateur leur apporte les noms de ceux 
^u'il foupçonne^ & jure que "feis dépoiicions 
'font .-finceres* Les accufés font cités avec 
toute leur famille , car il arrive rarement 
que Taccufetioa tombe fur un feul , & 
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fouvent tout le voifinage y cft compris j 

ils fe rangent fur une ou pluiieurs lignes , 

pour s'approcher' {ucceffiyecBpjQi du^ mi- 

niflre , qui pendant ces prépar^ifs ne ceiTe 

de battre fur un petit tambour : chacun. 

reçoit fa*portion deiî<|ilewr ^ 4'ayale , &c 

.reprend fa place. : , • 

. » Alors le miniflre fe levé & lance fur eux 

de petits bâtons de banannier , en les fom- 

mant de tombers'ils font cotipables , ou d^e 

fe foutenir fiu: leurs jambes , & Je pijfcr 

librement ^ils n'ont rien à fe reprocher : il 

coupe enfuite . différentes racines , dont ii 

jette les morceaux devant lui ; tous les ao^ 

cufés font obligés de marcher deffus d'un 

pas ferme ; fi l'un d'eux a le malheur de 

tomber , l'afTemblée pouffe un grancj cri , en 

remerciant les /wo/:i//o5 ( ou les efprîts)des 

éclairctffemens qu'ils viennent de donner, 

» Si le crime eft grave , ou fi le coupable 

a beaucoup d'ennemis, on le conduit devant 

Je roi , après l'avoir dépouillé de fes habits, 

qui font l'unique falair_e du miniftre ; la 

fentence eô prononcée auffitôt , & on le 

condamne ordinairement au fupplice : on le 

mené à quelque diflance de la ville fur un 

gr^d chemin , oii il ell coupé en pièces. 
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^ autres Jords cpndamnés à mort & exécutés 
a' tondre^ ipoûr avoir fouitnu la c'aufe du 

prétendant. 

»»• i . , . 1. ■ 1 .. .. ~ -I . • 

"En I.74Q le prince Chariot Êdouafd s*cn- 

^ Iretçaant aveo*le; cardinal' dè'Tencîn ,' des 

;iïioyens qu'il pourroit avoir de remonter 

v.fur le trôneMie^fes pçres ^ le cardinal lui 

'dit : JK que ncMeiitisz vous de paffer fur un 

vaîfleau vers le nord de TEcoffe ?' votre 

-iei^le préfencç pourra vqùs former un parti 

,&4ine année, alors il foudre '}^îén'<{t^oa 

4V0t)^ donne^esiçoours ». Lie^pf inC«'£d0îtôrd 

qui brfiloit du deflr de punir les ennemis de 

JÊLÊunilIeq;::âsivrt leconfeÂ dU'^caklinal : il 

-ne confkpfott projet qâ'à fepPt ôâitiers, les 

■ ims Irlandais j les autres Eciîffois ,~ qui ô^f- 

frirent de partager fes dangers. Un de ces 

officiers écrivit à un négociant de Nantes ^ 

viiommé W^alth , fils d'un Irlandois ^-qui étoit 

attaché à la maifon de Stuart; Ce négociant 

avoit une frégate de dix-huit ;canons, fur 

laquelle le prince s'embarqua le 1 1 Juin 

1745 , n'ayant , pour une expédition dans 

laquelle il s'agiflbit de la couronne de la 






t- 



^ X O V ft T; 

Grande-Bretagne , que fept officiers ^ envi- 
ron dix4wiM:eiisiabres ) déu^ cens fufils ^ 
fie aS mille francs. . . 

Lé prince aborda , après avoir couru les 
plus grands dangers^^ dansûh petit canton 
de l'EcofTe appelle le Moidard ; les hàbi-* 
jtans auxquels il fe fit coonottré y {e jetterent 
.-là fes genoux : mais que pouvoms-nous^ faht ^ 
iui dir«Bt41$ , nous f^ avons point d^armu^ 
nousjommts darj^s lapaityreié.^nsms ne vivons 
^ue de pain d^àvoint^ & nous tuithotis une 
t€f9Jt iûgratCjt 

J^ lu €uliivtrmy cerne tgrn y Mvec ^mis , té« 
poadit; le prince : je mangerai de et pabii 
Je paaagerai yoeregrauvrui: i&je^ rous itfpportc 
des armes. . .1 " . . >."■:' 

.: Trois. ^n& liotximes : s^étoseqt à peiae 
J^éums pour défendre là caufe du préteii- 
jdant y. qu'on fit un étendart royal d'un mor- 
ceau de tailetas. Peu ée jours après le 
prittce fe vit à la tête de quinze cens com- 
^battans^ qu'il arma avec les fu£ls & les 
'fabr«s qu'il avoit apportes. 

• Il y avait au plus £x mille hommes de 
liiîoupes réglées dans 1 lAngleterr^ , &c le roi 
^loit abfent ; une partie du régiment de 
Sinclair marcha d'abord des environs d'£- 
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Unibourg tontre la petite armée du prince ^ 
qui remporta une viâoire complexe ; 
quatre-vingts Ângtois furent faits prifon^ 
niers par trente montagnards EcoiTois : le 
çourajge & refpérance ayant augmenté par 
ce premier fuccès , le prétendant yoyoit 
chaque jour groffir fon armée ; il marchoit 
fans relâche , toujours à pied ^ à la tête ^ 
fes montagnards , vêtu comme eux , & p^ir 
tageant leur nourriture grofliere. Il s'em- 
para de Perth , ville confidérable d'Ecofîe ^ 
où il fut proclamé folemnellement régent 
d'Angleterre , d'Ecofle 6c d'Irlande , pour 
fon père Jacques III ; le duc de Perth & le 
lord Georges Murai arrivèrent alors à Perth 
avec de nouveaux foldats t une portion 
confidérable d^un régiment Ecoflbis quiétoit 
au fervice de la cour , déferta pour fe ranger 
fous tes drapeaux du vainqueur, qui, le 29 
feptembre , s'empara d'Edimbourg , où il 
fut reconnu régent des trois royaumes. 

Le général Cope s'étant avancé à la tête 
de 4000 Anglois , le prince fortit d'Edim* 
bourg avec 3000 montagnards pour l'atta* 
quer : avant de commencer le combat , il 
tira fon épée ^ & jettant le fourreau loin de 
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iûimoler 17 officiers 2 le colonel Totinicy i 
un de ces officiers , fut traîné avec huit 
autres fur la ctaye au lieu du fupplice; après 
qu'on les eut pendus , on leur arracha to 
cœur ,^ dont on leur battit les joues , & on 
mit leurs membres en quartiers* Le lord 
Lovât Se trois autres lords qui avoient été 
arrêtés , furent jugés deux jours après &C 
condamnés à mort* 

En Angleterre le jugement des pairs eÛ 
accompagné des cérémonies les plus impo^ 
fantes : lorfqu'ils font accufés de haute tra* 
hifon ) on les juge avec des formalités bien 
différentes de celles qu'on emploie pour les 
autres citoyens. 

« On choiiit ( dit l'hiflorien dans lequel 
nous avons puifé les faits dont nous allons 
rendre compte ) pour pféfider à leur juge- 
ment 9 un pair , à qui on donne le titre de 
grand Stuart du royaume : les pairs de la 
Grande Bretagne reçoivent alors fes ordres $ 
il les convoque dans la grande falle de Weft- 
minfler^par des lettres fcellées de fon fceau^ 
& écrites enlatin^ il faut qu'il y ait au 
moins douze pairs avec lui , pour prononcef 
l'arrêt : les iéances fe tiennent avec le plus 
grand appareil j il s'affied fous un dais, le 

clerc 
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derC dû la couronne délivre fa comnlifTloti 
à un roi d'armes qui la lui préfente à ge« 
noux ; fix maffiers l'accompagnent toujours 
& font aux portières de fon carrofTe quand 
il fe rend à la falle & quand il en fort , &c 
il a cent guinées par jour pendant l'inftruC'* 
tion du procès. Quand les pairs accufés font 
amenés devant lui & devant les pairs leurs 
juges , un fergent d'armes crie trois fois 
ôyés f en ancienne langue françoife ; un huif- 
fier porte devant l'aécufé une hache , dont 
le tranchant eft tourné vers le grand Stuart, 
& quand l'arrêt de mort eft prononcé , oa 
tourne alors la hache vers le coupable >n 

Les lords Balmerino , Kilmarnock 8ô 
Cromatie^ qui avoient été pris les armes h 
la main à la bataille de Culloden , furent 
amenés à Weltminften Comme il fut facile 
de les convaincre de leur crime , rinftruc- 
tion de leur procès ne fut pas longue : voici 
le difcours que le chancelier leur adreffa. 

« Guillaume , comte de Kilmarnock ; 
Georges , comte de Cromatie ; Arthur , 
lord Balmerino , vous avez été informés ^ 
pendant le cours de cette folemnelle procé* 
dure , que vous êtes convaincus de hauttf 
{rahifon , dont vous avez été chargés paf 
Tomi ir O 
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les diverfes accufations portées contre vous; 

» Par cette conviâion ^ il eft finalement 
déterminé que vous êtes , mylords > cou- 
pables d'un crime , lequel efl réputé , pour 
des raifoçs très-folides , non-feulement par 
les loix de la Grande Bretagne , mais auili 
par celles de toutes les autres nations , 
comme le plus grand qui fe puifle com- 
mettre. 

» Tous & un chacun des feîgneurs vos 
pairs n*ont pu qu'être feniiblement touchés 
de voir que des perfonnes de votre naif- 
fance^ deyotre qualité fe foient fouillées 
d'une ofFenfe fi indigne ; ils ont néanmoins 
reflenti quelque fatisfaâion de ce qu'en 
effet vous en êtes tous convenus; ; deux 
d'entre vous , mylords , fe font d'abord & 
bien exprefiiément déclarés coupables des 
accufations portées contr'eux ; le troifieme 
a publiquement avoué qu'il étoit fatisfait 
de ce qui a été déterminé par la chambre 
fur l'unique point qui faifoit le fondement 
de fa défenfe ; la charité fait efpérer que 
c'eft-là un indice de quelque difpofition à 
une repentance fincere & proportionnée 
au crime que vous avez commis, 
» Vous mylord Balmerino , vous avez; 
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laitquelqu'inftànce pour arrêter le jugement, 
& les feigneurs ont bien voulu vous accor- 
der des avocats afin de vous aider dans 
votre défenfe ; mais , après les avoir con- 
iiiltés , Vous avez , de votre propre mou- 
vement j renoncé à cette inllance , comme 
étant tout- à- fait deftituée de fondement. 

» Ce feroit une chofe auflî inutile que 
défagréahle , d'entreprendre d'aggraver , 
dans lesmalheureufesxircpnâances où vous 
vous trouvez , des crimes fi noirs &c fi 
atroces > 6t qui , de leur nature , font fi peu 
fufceptibies d'être aggravés ; cependant le 
devoir de la charge que ^'ai l'honneur d'e- 
xerceT cxigeoit que je vous fiffe faire quel- 
ques réflexions , afin de vous faire fentir 
d'autant mieux la néceffité de la juftice qui 
doit fe ùtict aujourd'hui , & exciter dans 
vos cœurs un jufte fentiment de l'état oii 
vous vous trouvez. ..... 

» Quelques-uns de vous , mylords , parmi 
les râlions qu'il vous a plu d'alléguer pour 
votre défenfe , avez tâché de mettre en 
œuvre bien des argumens propres à exciter 
la compafiion & la pitié ; mais de tels argu- 
mens , s'ils méritent quelqu'attention , ne 
font à leur place que devant le tribunal où 
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la pîtié a beaucoup à dire ; maïs lorfqu'il 
s'agît ici de compaiSon pour le coupable ^ 
elle difparoît devant celle que nous devons 
à notre patrie , aux innocens qui ont été 
les viâimes de cette rébellion , & à ceux 
qui font morts glorieufement en défendant 
la liberté. • • • • • 

» Ainfi là cour veut ^ue vous , Guillaume J 
comte de Kirmarnock ; Georges y comte de 
Cromatie; Arthur^ lord3alm£rino ^ retournie:^ 
à la prifon de la cour d^où vous êtes venu ;quc 
delà vous foye[ traînés au lieu du fupplice ; 
que lorfque vous y fere[ , vous y foye[ pendus 
par le cou , mais non pas jufqu^'à ce que la 
mort s^enfuive ^puijque vous deve^étre détachés 
de la potence pendant que vous fere:^ encore en 
vie ; enjuite on vous tirera les entrailles du 
corps pour être brûlées devant vous , aptis quoi 
en vous coupera la tête , & vos corps feront 
écartclés , le/quels referont à la difpojition du 
roi. 

Le tout'puijfant veuille avoir pitié de vos 
Ames ». 

Le chancelier annonça auffi-tôt après la 
prononciation de ce jugement aux prifon- 
niers , que le roi leur accordoit la grâce 
d'avoir la tête tranchée. 
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. Ceft Tufage en Angleterre que Tes per- 
fonnes condamnées à mort adreffent à leurs- 
juges des difcours ; le lord Cromatie pro- 
nonça celui qui fuit» 

« J*ai le malheur ( dît -il ) de paroîtrc 
devant vous , coupable d'un crime qui , par 
fa nature » mérite la plus haute indignation 
de fa majefté , ainfi que la vôtre & celle 
du public ; comme j'en fuis parfaitement 
convaincu moi - même , je n'ai pas voulu 
vous arrêter par la moindre défenfe ; re- 
connoiffant avoir commis une trahifon , je 
n'ai pas cru devoir entreprendre de juftifier 
mon procédé;; ainfi l'unique chofe que j'ai» 
léguerai tendra à exciter votre compafiion y 
& la clémence de fa majeflé fera mon feul 
refuge-»- 

^ Dans largrande afflrftion qui m'accable ; 
jfai encore la fatisfaâion , mylords , d'efpé- 
rer que vous aurez trouvé irréprochable la 
conduite que j'ai tenue avant lé commen* 
cernent de la rébellion , par rapport à moo: 
attachement pour l'heureufe conftitutioa 
préfente , foit .dans l'églife ou dans Tétat ^ 
afin de prouver Taffeâion que je portois aa 
gouvernement dans le temps que la rébel- 
Uoji fe manifeila > jjofe même en appelLec^ 

Oiij 
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à l'officier qui commandoit alors eti chef 
les troupes de fa majefté à Invernefs , ainfî 
qu'au lord préfident de la cour des feâîons 
en Ecofle , qui , j'en fuis fur , rendront juf- 
tice à ma conduite en cette occafion. 

yf Mais , my lords , nonobftant la ferme réfo- 
lution où j'étois de demeurer fidèle au gou* 
vernement , j'ai été malheureufement fé<- 
duit par les artifices de quelques gens dé- 
fefpérés & întrigans à y renoncer, dans un 
moment où je n'étois pas bien fur mes 
gardes ; & il eft notoire , mylords , que je 
ne fus pas plutôt revenu de cette illiifîon , 
que je fentis des remords cuifans pour 
m'êrre écarté de mon devoir ^ mais il n'en 
eft plus temps, 

» Il ne me refte , mylords , qu'à me re- 
commander à vous avec ma vie & ma for- 
tune , comme un objet digne de votre pitié ; 
je vous la demande moins pour moi-même 
que pour d'autres. J'ai enveloppé dans 
mon crime une époufe chérie , avec un 
enfant qui n'a pas encore vu le jour, & 
qui participeroit aux jpeines qu'il n'a pas 
méritées; j'y ai enveloppé mon fils aîné> 
qui , par fa jeuneffe & par fon reffeû filial, 
a été entraîna dans le torrent de la rébel- 
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Kon ; enfin j'y ai enveloppé huit enfans 
innocens -, qui fqufFriront la punition de 
leur père avant que de connoître leur 
&ute. 

>> Puiflent ces objets , mylords , trouver 
grâce auprès de fa majefté, auprès de vous^* 
& auprès de ma patrie ! puiffent le iilence 
éloquent de leur do^leur &c de leurs larmes; 
& le langage efEcace de Tinnocente nature , 
fuppléer au défaut de mes paroles p^ur per- 
fuader ! faites •moi grâce , mais pas plus 
longtemps que je la mériterai , & ne me 
laiiTez jouir de la vie qu'autant que je l'em- 
ploierai pour effacer les crimes dont je me 
fuis rendu coupable. 

» En implorant ainfi le pardon de fa ma-^ 
îefté par votre interceflîon , puiffe le re- 
mord de mon crime > qui me ronge en 
qualité de fujet , puifque la triftefle que je 
refTens dans le cœur , comme mari , puifle 
enfin la douleur qui m'accable 9 comme 
père , vou(| repréfenter toute l'étendue de 
ma déplorable fituation l comme vous êtes 
hommes, mylords, &c fujets comme tels aux 
agitations de l'efprit & du cœur , je fouhaite 
que perfonne d'entre vous n'éprouve jamais 
la moindre partie de l'angoiffe qui me tour^- 
mente. O iv 
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» Mais , il après tout , mylords , on 
trouve que ma confervation eft incompa« 
tible avec le bien public , & qu'il n'y a que 
mon iang qui puifle expier mon malheu- 
reux crime ; (i le facrifice de ma vie ^ de ma 
fortune & de ma famille eft jugé indifpen- 
-fablement néceiTaire pour Êiire ceflçr les 
hauts cris de la juftice publique , & fi je Joîs 
boire enfin cette coupe amere ^ alors, ô 
Dieu , <pie ta volonté foit faite , & point h 
mienne »• 

Les juges n'entendirent pas fans émotioa 
ce difcours prononcé avec le ton que la- 
fituation du lord Cromatie lui infpiroit; ils 
s'intérefferent en fa faveur auprès du roi : 
Tépoufe de cet infortuné entourée de fes 
huit enfans , & enceinte d'un neuvième , 
courut ie jetter aux pieds de fa majefté ^ 
qui lui accorda la grâce de fon mari. 

Les autres lords firent foUiciter la même 
grâce , mais elle leur fut refiifée. 

Voici la relation qu'on trouva dans les 
papiers publics de Londres , du fupplice des 
deux lords Kirmarnock & Balmerino. Le 
319 3^ût ( y eft-il dit ) vers les fix heures du 
niatin , un détachement des gardes du corps , 
-4^5 grenadiers à çhevaî , & des tro^s régi* 
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mens des gardes à pied , traverferent la ville 
pour fe rendre à Tefplanade de la tour : à 
dix heures un billot fut porté fur Téchafaud ^ 
& couvert de drap noir, avec quelques facs 
de fciure de bois , pour recevoir le fang. 
Peu de temps après, on y mit deux cercueils 
couverts aufli de drap noir , avec des clous 
dorés ; il y avoit fur chacun une lame avec 
une infcription. 

Une demi - heure après , les fchérifs al- 
lèrent à la tour , où après avoir frappé 
quelque temps à la porte , on leur livra les 
prifonniers. Balmerino voulut mourir avec 
fon uniforme. Le gouverneur de la tour 
ayant crié, félon l'ufage , vive le roi Georges , 
le lord s'écria : vive le roi Jacques & fon digne 
fils. 

>f II étoit onze heures &: demie lorfque 
le comte de Kirmarnock , accompagné du 
miniflre Fofter , chapelain de la tour , parut 
fur réchafaud ; ce feigneur étoit habillé de 
noir : après avoir été quelques minutes à fe 
recueillir, il ôta lui-même la bourfe de fes 
cheveux , fon habit & fa cravatte , parla à 
l'exécuteur , qui étoit vêtu de blanc , lui 
donna quetqu'argent , & ayant dit adieu à 
fes amis 9 il fit mettre fes cheveux fous un 



Il» LOVAT* 

bonnet de damsrs y découvrit fon cou , fie: 
^agenouilla devant le billot , fur lequel il 
pofa fa tête » c^ui fut féparée d'un feul coup» 
nBaloierino ne montra pas moins de 
courage : étant arrivé au lieu du fuppiice^il 
prononça un difcours qui annonçoit une 
, ame capable de fupporter le malheur» 
n Lorfqii'il eut archevé (on difcours ^ il 
ajuffa lui - même fa tête fur le billot y &c 
s^écria : Père des miféricordes j protège nos 
tanis y pardonne à mes ennemis ^ rétablis mont 
roi y aie pitié de mon ame. Il fit alors le fignat 
dont il étoit convenu^ il- reçut un coup fur 
fépaule qui ne lui arracha ni cris ni plaintes;, 
il fe retourna feulement , & dit avec dou- 
ceur à l'exécuteur : vife donc mieux. Celui-ci 
lui donna le fécond coup d'une main trem- 
blante , & l'adheVa au troifieme» 

^ Quelques mois après , c'eft-à-dire le 19 
décembre y le comte de Darwenwater fubit 
le même fort. La veille dis fa mort , il écrivit 
à fon cpoufe la lettre fuivante, 

i< Le meilleur de vos lamis vous dit un 
éternel adieu, il eft très-réiigné à la volonté 
du très haut ; c'eft demain fon dernier jour; 
aimez fa mémoire ; que fes amis fe joignent 
à vous. en priant pour lui. La mort n'a rien 
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d*efFrayant , lorfque préparé comme ]e le 
fuis , on Tenvifage d'un œil tranquille & 
ferein : aimons nos ennemis , & prions pour 
eux; que mes fils foient hommes eomme 
moi , & mes filles femmes vertueufes 
comme vous. Adieu ma chère & tendre 
époufe ». 
A Londres , ce 1 8 décembre 1 746% 
H Après avoir prononcé un diicôurs plein 
de force , il ôta fon uniforme ^ donna dix 
guinées à Texécuteur , & demanda d'être 
inhumé dans le cimetière de faint Gilles ^ 
ou rcpof oient , difoit-il , Us cendres deplujieurs 
martyrs ; enfuite il préfenta fa tête , qui fut 
abattue au fécond coup. 

» Le lord Lovât fut la dernière viâime 
illuftre qui fut immolée par la main du 
bourreau. Ce feigneur qui étoic âgé de 80 
ans , avoît été un des premiersà fàvoriferle 
projet du prétendant ; les principaux mécon- 
tens s'étoientaflemblésfecrettemcnt chez lui: 
il employa autant qu'il put , les fubterftiged 
des lois^ pour défendre un refte de vie qu'il 
perdit enfin fur Tcchafaud ; cependant il vit 
approcher le moment de fa mort avec cou- 
rage ; au lieu d'adreffer un difcours au pu-* 
blic y il fe borna avant de recevoir le 
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coup fatal , à prononcer ce vers d'Horace z 

Dulu & décorum pro patria moriî 

» Les mêmes papiers publics qui nous 
ont fourni ces détails contiennent le trait 
fuîvant. Un jeune étudiant d'Oxford , nom- 
mé Pdinter , dévoué au parti Jacobite , de- 
manda à mourir à la p(ace du vieillard 
condamné; fa demande ayant été rejettée^ 
il fît les plus vives înAances : s'il eût connu 
Lovât , fa conduite pourroit paroître moins 
extraordinaire ; mais il n'avoit jamais eu 
aucune relation avec ce vieillard* 

LOUIS. 

( Jugement de faint ) 

Deux gentilshommes ayant pafle un com- 
promis fur un procès criminel , s*en rappor- 
tèrent au jugement de faint Louis ; l'un 
follicitoit une vengeance éclatante de la< 
mort de fon fils que l'autre avoit cruelle- 
ment afTaffiné ; l'autre nioit une aâion aufIL 
barbare : déjà la plainte avoit été portée 
devant la juftice ordinaire , oîi l'accufé pré- 
tendoits'être juftifié; mais cette juftificaiioa 
tf étant pas çomplette , le roi ordonna i^nc- 
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information ; il fut prouvé queraccufé ayant 
rencontré le fils de i'accufateur , Tavoit 
percé d'un coup de lance ^ en l'appellant 
méchant bâtard; qu'auilitôt un chevalier de 
fa compagnie lui avoit enfoncé un poignard 
dans le fein , au moment même qu'il rendoit 
fon épée & demandoit la vie- 
Saint Louis 9 convaincu de la vérité du 
crime , put à peine contenir fa jufie indi- 
gnation ; mais comme le crime n'étoit prou- 
vé que par une procédure inufîtéé à Tégard 
de la nobleffe ( c'eft-à^dirc par la voie de 
rinfo»mation ) & que Taccufé perfiftoit à 
nier, le monarque ne le punit pas autant qu'il 
auroit de(îré : la terre fatale où le crime avoit 
été commis fut adjugée à perpétuité à Tac* 
cufateur ^ le coupable fut condamné à de- 
mander pardon à genoux au père du défunt , 
à faire 40 livres de rente en terre à ks en- 
fans y ^nfîn à quitter le royaume pendant 
cinq ans , & paiTer CQ temps au fervice de 
la terre fainte. 

LOUIS. 

( Autre jugement rendu parfalnt ) 
Le procès fait en préfence de S. Louis à 
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Enguerrandide Coucy , e^un des exemples 
les plus frappans de la jufte févérité de ce 
monarque daos la punition des crimes. 

Le coupable dcvoit le jour au âmeux 
Enguerrand , qui dans les premières années 
du regae de S. Louis avoit afpiré à la cou- 
ronne. Ce jeune feigneur y iffu d'une des 
familles les plus iliuftres de la nation , étoit 
du caraâpre le plus violent & le plus bar- 
bare. 

Trois jeunes gentilshommes Flamands , 
envoyés par leurs parens à l'abbaye de 
S. Nicolas -^ies-r Bois pour apprendre la 
langue françot^e , allèrent un jour fe pro- 
mener hors du monaâere , & s'amuferent à 
tirer des lap«QS â coups de flèches : l'ardeur 
de la chafle lesayant emportés jufques dans 
les bois de Goucy , ils furent arrêtés par les 
gardes du comte , qui eut la barbarie jAc les 
faire pendre ùxr le champ (ans vouloir les 
entendre ,& fans leur dpnner le temps de fe 
préparer à la mort. 

Le bruit de cette aûion atroce parvînt 
aux oreilles de S. Louis : ce monarque in- 
digné contre l'auteur d'un crime auiH lâche , 
donna ordre fur le champ de faire citer 
de Coucy devant les juges de la cour du rou 
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De Coucy fe préfenta ^ mais il refîifa de 
répondre ^ fous prétexte qu'étant baron ^ il 
ne pouvoit être jugé que par (ef pairs. 

Malgré fes repréfeotationç , le roi le fie 
enfermer dans la tour du* Louvre , Çc garder 
par des huifliers & des fergei>s. Cette aâioa 
de vigueur inouïe jufqu'alprs » étonna tous 
les barons y qui étoient prefque tous parens 
ou alliés du coupable^ 

Dans la première alTemblée de lacQHr ^ le 
roi déclara qu'il vouloit que le coupable fôt 
condamné à la peine du talion ; les barons 
s'aflemblerent & vinrent fupplier le mo- 
narque de leur permettre d'être 4^ nombre 
des juges , ce qu'il leur accorda ; mais il leur 
dit <^ que s'ils miïfiquoient à Satire ji^ice^ il 
la feroit lui-même* 

De Coucy ayant été amené devant ks 
juges , le roi l'interrogea lui-même ; ayant 
été convaincu » il ne vit d'autre mpyen pour 
tâcher d'éviter la condamnation , qvie de 
demander à prendre confeil de fes parens. 

Cette grâce ne pouvoit lui être refufée ^ 
auffi le roi la lui accorda , & ( ce qui eft une 
preuve de la grandeur de fa maifon & de 
l'étendue de fes alliances ) tous les barons 
ie levèrent pour le fuivre. Quelque temps 
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Bprès îïs f entrèrent , & de Coucy à leur têt« 
niait fait^ &C offrit de s'en juftifier par le duel^ 
«n proteilant contre la voie de rinformatiorï^ 
qui, difoit-ilj de pouvoît avoir lieu félon 
les loix du royaume , lorfqu'il s^agiffoit de 
la perfonne & de Thônneur des t>arons; 
c'étoit en effet une procédure extraordi* 
naire ; mais le roi qui vouloit l'établir pour 
abolir Tufage du combat , répondit « que la 
» preuve du duel n'étoit point recevable à 
» regard des églifes & des gens fans appui ^ 
» que faute de trouver des champions pour 
» combattre les grands feigneurs , les petits 
M refteroient dans une éternelle oppreffion 
9> & fans efpérance d'obtenir juftice »• 

Le comte de Bretagne , fameux depuis 
longtemps par fes révoltes , voulut infifler i 
« Vous n'avez pas toujours penfé de même, 
^ lui répliqua le roi , vous devriez Voua 
» rappeller qu'accufé devant moi par vos 
» barons ^ vous me demandâtes que la 
épreuve fe fît par enquête , le combat 
» n'étant point une voie de droit ». 

Cette fermeté fit trembler pour le cou* 
pable. Perfonne n'ofa répliquer. On ne 
fongea plus qu'à fléchir le monarque jiifte- 
ment irrité. 

Le 
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Le roi ayant donné ordre aux barons de 
reprendre leurs places & de donner leurs 
avis y il fe fit un profond fîlence , tous fe 
Jetterent aux pieds du monarque , avec 
Coucy , qui fondoit en larmes , & implo- 
rèrent fa miféricorde ; ému par leurs prières , 
ne croyant pas devoir méprifer les follici* 
'tations de toute fa noblefle , touché de fa 
foumiflion , Louis laifla tomber un regard 
fur le coupable. <« Enguerrand , lui dit-il, fî 
^ je fçavois certainement que Dieu m'or- 
n donnât de vous punir , toute la France , 
» notre parenté même ne vous fauveroient 
y> pas »• Ce difcours mêle de clémence & de 
févérité calma les vives inquiétudes delaf- 
femblée : on alla aux opinions ; Coucy fut 
condamné à fonder trois chapelles où Pon 
diroît des meffes à perpétuité pour les vidi- 
mes de fa cruauté , à donner à Tabbaye de 
S. Nicolas le bois fatal où le crime avoit été 
commis , à perdre dans toutes fes terres le 
droit de haute juftice & de garenne^ à fervir 
pendant trois ans à la terrefainte , enfin à 
tine amende de 12500 livres. 
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LOUIS D'ORLÉANS, 

auteur de libelles dans le temps de la ligue ^ 
arrête ; réponfe fublime de Henri IV , pour 
empêcher le parlement de le condamner à 
mort. 

Louis d'Orléans , fameux ligueur ^ éto^ 
né à Orléans ; il ne manquoit pas d'érudi- 
tion ^ mais fa fureur pour la ligue lui infpira 
des ouvrages qui méritoieat les châtimens 
les plus févéres, 

Pluûeurs de fes ouvrages furent profcrits 
par le parlement. Il en fît imprimer un à 
Lypn en 1 574 , où ce monftre ofoit donner 
à Henri IV les noms les plus odieux : ce 
qu^il y a de fingulier 6c ce qui peint bien le 
i^natifme de ces temps malheureux^ c'eft que 
l'évêquedeSenlis (difentles hiftoriens)avoit 
mis de fa propre main à ce libelle des notes 
marginales enjigne iT approbation. Cet auteur 
audacieux publia une fatyre% atroce contre 
Ié*grand Henry , que les ligueurs mèm^ ea 
blâmèrent Temporteoient ^ & tous les bons 
François détefterent & le livre & l'auteur j 
le libelle fut brûlé , & l'auteur pourfuivi 
comme il le méritoit ; mais il eut l'adrefle 
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de prendre la fuite & defe retirera Anvers, 
où il fît réimprimer fon ouvrage ^ & il eut 
Taudace d'y mettre fon nom. 

Après un exil d'environ neuf ans , étant 
revenu à Paris , il fut arrêté & conduit à là 
Conciergerie. Le parlement avoit déjà com- 
mencé fon procès 9 mais Henri IV ordonna 
qu'on ceflSt toute pourfuîte; & lorfqu'on 
lui remontra les horteurs qu'il avoit eu 
l'audace d'imprimer contre lui & la reine fa 
mère , il répondit a qu'on ne devoit pas 
H plus lui vouloir de mal à lui ou à fes fem- 
n blables , qu'à des furieux quand ils frap- 
M pent , ou à des infenfés quand ils fe pror 
» mènent nuds >» . 

L U C Q U E S. 

{^ Adminiflration delajuJUcc & tribunaux 
dt la fépubUque de ) 

Les Lucquois reconnoiflent l'empereui^ 
pour leur proteâeur ; ils vivent néanmoins 
en république : les nobles , fuivant la loi 
Martinienne 9 ont feuls le droit d'avoir part 
au gouvernement. Avant cette loi l'état 
étoit démocratique ou populaire > mais 
depuis il efl ariûocratique. 

P ij 
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Le chef de cette république s^appellc 
gonfalonnier ;ï\ eft affifté de neuf feigneurs 
que l'on nomme anciens » on leur donne le 
t^tre ^excellence : leurs fondions > aîniî que 
celles du gonfalonnier ne durent que pen- 
dant deux mois ; ils halnteht pendant ce 
temps le palais de la Signoria. 

La ville de Lucques^Nijft divifée en trois 
tercUrs , fçavoir S. Paulin , S. Sauveur & 
S. Martin ; le gonfalonnier eft choifi dans le 
tercier de S, Paulin pour janvier & février, 
&eafutte dans les tercîers de S. Sauveur & 
de S. Martin. 

- Le gonfalonnier porte un chapeau cra* 
moifi , bordé d'une frange d'or , une robe 
de velours ou de damas cramoifî , avec une 
cornette de velours de la même couleur. 
Quand il marche en cérénK>nie ; il à devant 
lui deux hommes qui portent un manteau 
rouge , femé' de bandes de fatin blanc ^ &C 
deux enfâns , doiit l'un porte fon épée^ & 
l'autre celle du viguier , qui va après lui. 
Ce premier enfant, qui porte l'épée du gon- 
^lonnier , ef): toujours fon fils ou fon parent; 
il porte aufli un bonnet attaché au cpl , avec 
un cordon oîi eft repréfenté l'aigle de l'em- 
pire , couvert de perles. Plufieurs trom- 



L U C Q U E s: it^ 

pettes marchent devant avec la mufique qui 
eft entretenue par la république : le prince 
eft fuîvi des viguiers ou vicaires , de fix 
gentilshommes condudeurs , de Toffite des 
revenus y de la cour des marchandifes , de 
Toffice de l'abondance , & de celui de la 
bonne garde. 

Les anciens portent des robes & des 
grandes manches de velours ou de damas 
noir y avec la cornette de damas cramoifi ; 
on en prend trois de chaque tercier , & les 
neuf enfemble ont un commandeur ;ce com- 
mandeur , qui porte le fceau pendant trois 
jours , le remet au plus ancien du fécond 
tercier^ & celui*ci au plus. ancien du ttoi- 
fieme. 

Il y a fix chanceliers , qui font pris indif- C 
féremmentdans tous les tercîers ; ils reftent 
en charge tant qu'ils rempliffent leurs de- 
voirs y & ils demeurent au palais pendant 
le jour: pendant la nuit le premier & iè 
dernier font feuls obligés d'y refter : leur 
fonâion eft d'écrire & d'enregiftrer tous les 
aâes^ 

L'état eft gouverné par le grand confeil 
des jîir vingt j dont quarante font pris de 
chaque tercier. Les membres de ceconfeiL 

P Ilj 
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reftent une année en charge ; on les change 
au mois de mars ; ce font eux qui décident 
toutes les affaires importantes de la repu* 
blique. Il y a encore un moindre confeit » 
compofé de trente-fix perfonnes , qui font 
en charge pendant fix mois , & ils ont le 
droit de choiiir les trente-fix qui doivent 
leur fuccéder. 

Les confeils s'affemblent ordinairement 
le mardi & le vendredi de chaque femaine ; 
ceux qui manquent à s'y trouver font con^ 
damnés à une amende. 

Voffice de Pahondanct eft compofé de iix 
gentilshommes j qui font nommés par le 
confeil général : ils ont leur chancelier & 
leur tréforier ; ce font eux qui ont foin dé 
pourvoir la ville de bled pour fept ans ; ils 
ont aufli foin de faire cuire le pain , & de 
faire tenir trois grandes boutiques ouvertes 
où les bourgeois vont Tacheter ; un parti- 
culier qui cuiroit du pain chez lui ^ payeroît 
cent écus d'amende. 

U office de la munition fiable des vivres eft 
compofé de fix citoyens qui font Tamas de 
feigles , de fèves , de farine , de millet , de 
pois-chiches , de riz , & de facéoles. 

\J office de la bonne garde de la citétû pareil- 
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lement compofé de phifieurs cîtoiens qui 
font obligés de porter aux feigneurs du pa- 
lais les nomis des étrangers qui entrent dans 
la ville. Un autre office compofé de fix per- 
fonnes , eft chargé des armes de la ville , & 
des munitions de guerre. 

Il y a en outre , un vicaire ou podeftat ^ 
qui porte une verge d'argent , longue d'un 
pied , avec cette infcription libertas , & une 
panthère au-deflus : cet officier qui eft 
chargé de pourfuivre les criminels & de 
les juger , doit être étranger. 

Les affaires civiles font décidées par 
quatres juges qui doivent être également 
étrangers ; ils logent tous au palais , & on 
les appelle y«^ dt la rote. Dans chaque 
endroit qui dépend de la république , on 3 
établi un commiffaire gentilhomme avec un 
ou deux notaires qui lui fervent de greffiers. 
Le commiffaire a le pouvoir le plus étendu ^ 
il prend connoiffance de toutes les caufes ^ 
& les juge conformément aux ftatuts de la 
république ; ces commiffaires font obligés de 
faire marcher la milice pour le fecours de la 
ville, auffi-tôt qu'ils voient le fignal du fanal 
de la tour du palais^ & ceux des autres tours, 

Pir 
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L U N A. ( Alvarès de) 
Son prochs &fonfupplice. 

Jean II , roi de Caftille , eut pour favori 
Alvarès de Luna , qui avoit été placé très-», 
jeune auprès de lui en qualité d*échanfon ; 
ce jeune homme fçut fi bien flatter les par- 
lions & les goûts de fon roi , qu'il parvint 
à acquérir un empire abfolu fur fon efprit. 
La reine régente allarmée , mit tout en 
ufage pour arrêter les progrès de la faveur 
que fon fils accordoit,à Alvarès de Luna^; 
elle réloigna pendant quelque temps , 
croyant que Tabfence détruiroit fon cré- 
dit ; mais Jean II ne fut pas plutôt parvenu 
à fa majorité , qu'il rappella Alvarès de 
Luna. Ce prince ne parut plus occupé que 
de la fortune de fon favori , & la première 
dignité dti royaume , cellç de (:onnétable 
de CaAille, qu'il lui accorda , fut un témoi* 
gnage éclatant de l'amitié intime dont le 
monarque honoroit le fujet. 

Alvarès de Luna a été certainement un 
des favoris les plus puiffaos dont Thiftoire 
des cours fafle mention , mais il n'en a 
jamais exifté qui ait abufé avec plus de 
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hauteur & d'impudence de fon crédit & de 
fon autorité. Les feigneurs les plus opulens 
fe virent en effet dépouillés de leurs biens 
& de leurs charges ; & la nobleiTe privée 
des places fut obligée de s'éloigner de la 
cour , & d'en céder les emplois aux créa* 
tures du connétable. 

Quoiqu'Alvarès de Luna n'eût jamais 
daigné rendre à fon maître aucun compte de 
fon adminiftration , quoique les courtifans 
ligués avec quelques princes voiiins,tén» 
taffent toutes fortes de moyens pour ouvrir 
les yeux à Jean U fur la conduite de fon 
miniftre , ce monarque avoit toujours en lui 
la même confiance. 

Si cet impudent fafvori d'un prince aveuglé 
eût voulu garder quelques ménagemens , il 
auroit confervé fa puiflance ; mais il parvint 
à force de vexations , d'injuftices & de 
cruautés , à révolter la Caftille entière. 

On l'accufa en forme devant le roi , d'a- 
voir reçu dans la guerre contre les Maures 
plufieurs fommes d'argent du général enne- 
mi , pour empêcher les Caflillans de faire le 
iiége de Grenade ; on découvrit & l'on 
prouva des manoeuvres criminelles, qui ten« 
doient à s'emparer du gouvernemient de 
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rétat ; là reine s'unit aux mécontens , cpi} 
fçurem fi bien prendre & leur temps & leurs ^ 
mesures , que le roi auffi irrité que furpris 
d'avoir fi longtemps accordé fa faveur à un 
fujet qui en étoit fi peu digne , donna ordre 
de s'aflurer de la perfonne du connétable. 
Alvarès de Stuniga, grand alguafil^ & ennemi 
mortel du favori , fut chargé de cette com* 
mii^on. Le roi lui fit remettre le billet fui- 
vant: 

jDom Alvarh de Stuniga , mon grand al* 
gaaJU , je vous ordonne de prendre au corps 
dom Alvarïi de Luna^ & de le tuers^il veutfc 
difindre. 

Le connétable ayant été arrêté dans fon 
diâteau y demanda à parler au roi ; mais fes 
inâances & fes prières ne purent lui faire 
obtenir cette grâce. Le prince fit réponfe à 
ceux qui le foltjicitoient en fa faveur : qu^il 
lui avoie autrefois confeilUde ne jamais parler 
a ceux qu*il feroît arrêter j & qu*il rouloii 
fuivrt ce confeiL 

Le connétable ayant été conduit à Valla* 
dolid, écrivit de fa prifon une lettre au roi, 
dans laquelle , après avoir rappelle fes fer- 
vîces , il abandonna à fon maître les rî* 
cbeffes immenfes qu'il reconijoiffoit avoir 
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àmaflees par des moyens odieux & illégi- 
times : « la grâce que je demande , difoit-il 
n de la manière la plus forte , c^eft qu'on 
•s# reflitue dix ou douze mille écus à ceux à 
» qui je les ai extorqués par des voies io- 
» juftes , àcaufe du mauvais état des finances; 
nix mes fervices ne peuvent mériter cette 
» grâce , que la juftice même de la caufe en* 
» gage à me l'accorder h* 

Malgré fon indignation , Jean II voulut 
bien répondre au connétable , « que hs hu 
M vices paiTés avoient été amplement ré- 
>» compenfés.*.... qu'il ne pouvoit nier qu'il 
H ne fût l'auteur des diviiions , des troubles 
H qui depuis longtemps déchiroient l'état y& 
i¥ que la caufe de fa prifon étoit jufte h. 

Alvarès de Luna comptant fur l'ancienne 
amitié de fon maître , ne pouvoit croire 
qu'il le condamnât à mort y cette confiance 
^toit d'autant plus forte , que dans le temps 
de fa faveur, il avoiteu la curiofité ridicule 
de vouloir pénétrer d«ïns l'avenir , & d'ap'- 
prendre le fort qui lui étoit deôiné ; & qu'en 
effet il avoit confulté un deyin fameux , qui 
lui avoit affuré qu'il mourroit en cadahalfo ; 
il avoit imaginé qu'il étoit queftion d'une 
de fes terres qui portoit ce nom ; il ne 
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s'attendoît donc qu'à l'exil , & ne fongeoSlf 
point ( dit rbiftorien qui rapporte ce fait ) 
qu'en langue efpagnole cadahalfo iignifie 
êchafaud\ quoi qu'il en foit de cette prédio» 
tion y fes efpéranées furent trompées. 

Douze doâeurs du confeil du roi furent 
commis pour inflruire fon procès, & ]Mr 
rerent avant de commencer la procédure ^ 
de rendre la juflice conformément aux loix 
de l'état &-à leurs confciences. Après avoir 
examiné pendant deux jours l'affaire , le 
confeil fit dire au roi par un des juges « que 
» tous ,ceux qui avoient examiné le procès 
$^ avoient trouvé le connétable coupable de 
» beaucoup de chofes contre fon fervice ; 
i$ qu'il avoit ufé tyranniquement de l'auto- 

» rite, volé le domaine, &c. &c.&c que 

» pour ces crimes le confeil étoit d'avis qu'il 
n eûtlatêtetranchée& attachée à un poteau, 
» pour fervîr d'exemple aux ambitieux, qvu 
n^ facrifioient la juflice & l'honneur à leurs 

Le roi ayant approuvé cette fentence , 
dès le lendemain on l'exécuta^ Après en 
avoir entendu laleâure , le connétable pria 
fon confeffeur de lui dire la meffe , pendant 
laquelle il communia ; il fut auffi^tot conduit 
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'ftu lieu du fuppUce , monté fur une mule ^ 
environné d'une foule de gens de guerre ^ 
& précédé d'un trompette qui crioit : « c'eff 
n la jufHce que le roi a commandé être faite 
»de ce tyran ufurpateur de l'autorité 
n royale ; pour punition de fes crimes il eft 
» condamné à avoir la tête tranchée >»• 

Lorfque le connétable fut arrivé au lien 
de fon fupplîce , il monta fur Téchafaud d'ua 
pas ferme : on y avoit placé une croix & 
deux cierges ; il fe mit à genoux & pria 
pendant quelques minutes. Un de fes pages 
qui l'a voit accompagné verCoit des larmes ; 
le connétable lui donna une bague précieufe 
qu'il avoit à fon doigt ^ & lui dit iprens cate 
bague , c^Ji la dernUrc ricompenfc qmtuptux 
recevoir de moi. 

Dans le même inftant il apperçnt dans la 
foule qui entouroit fon échâfaud , l'écuyer 
du prince des Afluries : approche , lui àflt-W^ 
puifqut tu es ici ; je te prie de dire au prîncê 
ton maître qi!il ricompenfe mieux Its.JUns que 

U roi fon père ne fait en maperfonne, • 

Enfuite tournant fes yeux fur le bourreau 
qui s'étôit approché : Regarde , je te prie ^fi 
ton poignard efi ion ^ afin que tu mt coupe I0 
gorge promptement. 
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Il fe dépouilla lui-même , Texécuteur lut 
demanda pardon & lui trancha la tête , qui 
fut attachée auffî-tôt à un poteau ^ & qui y; 
refta pendant neuf jours ; (on corps fut 
d'abord porté au lieu où tous les criminels 
étoient expofés , enfuite on le tranfporta 
dans une chapelle de la cathédrale de To* 
léde qu'il avojit fait bâtir. 

M. 

M A C R I N 
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tmpoifonmur dicouvtn & puni. 

Un particulier nommé Macrin , ayant été 
maltraité psTr les gens du pape Innocent 
VIII , conçut un violent defir de fe venger. 
Dans cette idée il fe rendit à Conftanti- 
nople , & propofa au fultan de faire mourir 
le pape , qui lui {ufcitoit des guerres conti- 
nuelles : il lui propofa également de donner 
la mort à Sizim fon frère , que les chevaliers 
de Rhodes aroient fait prifonnier Se livré 
au pontife. 

Bajazet ( c'étoît le nom du fultan ) crai- 
gnoit qu'on ne fe fervît de fon frère pour le 
dépouiller de ks états ; il écoula donc les 
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proportions de cet homme , & lui promit 
le gouvernement de Négrepont , s'il par- 
venoit à empoifonner la fontaine oii l'oii 
puifoit l'eau pour la boiflon du pape & de 
Zizim. 

Macrîn muni d'un poifon violent , s'em- 
barqua pour ritalie /& quitta Conilanti- 
nople dans le deflein de mettre tout en ufage 
pour aiTurer fa vengeance ; mais il fut i 
peine arrivé à Rome qu'il y fiit-arrêté ; on 
inftruifit auffi-tôt fon procès ; ayant été 
appliqué à la queftion la plus rîgoureufe , il 
avoua l'horrible projet qu*il avoit formé. 
Par le jugement qui intervint , il fut con- 
damné à être déchiré avec des tenailles ar« 
dentés , & fes membres furent expoiés aux 
difFérens quartiers de la ville. 

MAGIE. 

( Chirurgien qui avoit un fquiltttt che[ lui 
Accufédc ) 

Avant le régné de Pierre le Grand , l'hif- 
teire de Ruffie renferme une foule de traits 
qui annoncent l'ignorance & la barbarie des 
habitans de ce vafle empire. 

Un chirurgien HoUandois qui s'étoit fixe 
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à Mofcou , jouoit du liith dans les moment 
que fa profeffion lui laiflbit libres. Plufieun 
frclit[ , en paiTant dans la rue » s'arrêtèrent 
à la porte du chirurgien pour l'entendre ; 
un d'eux curieux de le connoître , regarda 
par le trou de la ferrure ; ayant appefçu 
un fquélette pendu derrière lui , qui étoit 
agité par le vent qui venoit de la fe- 
nêtre , fut fi effrayé qu'il prit la fuite auffi* 
tôt , en criant que cette niaifon étoit habi* 
tée par un fbrcier. Les autres Jircliti qui 
av oient partagé la frayeur de leur cama<^ 
rade curieux , répandirent dans le public 
que ce forcier faifoit danfer les morts au fon 
du luth. 

: . Le czar & le patriarche nommèrent trois 
perfonnes poiu- vérifier le fait : on affembla 
cnfiûte le confeil , & le pauvre chirurgien 
fut condamné à être brûlé vif avec fon 
fquélette. . 

Heureufement un feîgnéur plus inflruît 
que le confeil , repréfenta au czar que dans 
les pays où la chirurgie avoit fait des jpro- 
grès, on avoit des fquélettes fur lefquek 
on faifôit des études , & fit fentir par-là 
combien il étoit atroce & ridicule d'avoir 
condamné au feu un chirurgien pour avoir 
chez lui un fquélette. Sut; 
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Sur cette repréfentatîon fage , l'Infortuné 
tlollandoîs auroit du fans doute être déclaré 
innocent & réeompenfé par le czar ; mais la 
feule grâce que le feigneurRuffe put obtenir^ 
ce fut de faire commuer la peine du feu en 
celle du bannifTement perpétuel* 

Le fquelette qui avoit été regardé comme 
complice du crime dû chirurgien ^ fut eon-» 
damfté à fubir les peines qui avoient été 
prpnoncées contre lui ; il fut traîné dans 
les rues de Mofcou ^ & enfuite brûlée 

Voilà certainement un des exemples les 
plus bifarres des extravagances cruelles 
dont l'ignorance & le fanatifme font ca« 
pableSé 

MAGIE. 

( Accufation dc^ 

Un hîftorîen Angloîs rapporte un pfôcè^ 
qui prouve juliqu^à quel point les partions 
peuvent égarer les hommes & leur faire 
oublier toutes les régies de l'équité , pour 
s^abandonner aux mouvemens infipétueuJii 
de la haine & de la vengeance^ 

Le cardinal de Wincheft-er (dit cet hiflo-. 
rien) le plus riche prélat de l'Angleterre & le 
Tomtlr.^ ^ Q' 
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pfus voluptueux de fon fiecle , balançoît 
Fautorité du duc de Glocefter fon neveu , 
^ui avoit la régence du royaume. Une fill« 
de qualité appellée Eléonore de Cobham i^ 
auili dangereufe par fa beauté que par fes 
artifices , avoit infpiré une paflion égale au 
cardinal & au régenr. Après les avoir long- 
temps trompés tous deux , elle avoit enf^ci 
couronné l'amour du cardinal , lorsqu'elle 
avoit vu le duc préférer & époufer Jacque- 
line de Brabant; mais le pape ayant annuUé 
ce mariage , Eléonore , dont la pailion pour 
le duc n'étoit pas éteinte y fe conduiût avec 
tant d'adrefTe , qu'elle le détermina à lui 
offrir fa main , qu'elle accepta auiîî-tôt, 
. Le cardinal trahi par fa maîtrefle , con- 
çut une haine implacable contre le duc & la 
duchcffe , & ne s'occupa que des moyens 
de fe venger. Un de fes efpions l'ayant inf- 
truit que la duchefTe , par une curioiité afTez 
ordinaire aux femmes , alloit fouvent chez 
un prêtre qui paflbît pour un grand négro» 
inancien , & qu'elle avoit de fréquentes 
conférences avec une femme qui avoit la 
réputation d'être forciere , il conçut auflîi 
tôt le projet de former contre elle une ac- 
«ufation de magie. Quelques perfonnes 
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gagnées par le cardinal ^ accuferent la du- 
cheffe d*avoir compofé avec fes deux confi- 
dens une image de cire qui repréfentoit le 
roi j dans refpérance qu'en la faifant fondre 
par degrés , les forces du roi diminueroient 
înfenfiblement,& qu'il perdroit la vie auflî- 
tôt que rîmage feroit entièrement fondue. 

* On fuppofoit que la duchefTe avoit le 
|)rojet de faire pafler la couronne fur la tête 
de fon mari. Eléonore , dans fes interroga* 
toires , avoua avec ingénuité à (es juges 
qu'elle avoit eu la foibleffe de confulter un 
magicien ; mais elle foutint qu'elle n'avoit 
jamais eu l'horrible deffein dont on Taccu- 
foit ; elle déclara qu'elle n'avoit eu d'autre 
objet en faifant ces démarches , que de de- 
mander un philtre propre à réveiller l'amour 
de fon époux» Cette demande n'avoit cer- 
tainement aucun rapport avec le crime 
dont on l'accûfoit ; cependant le prélat eut 
affez de crédit pour parvenir à faire con- 
damner le prêtre à être pendu , la femme à 
être brûlée , & la ducheffe à faire amende 
honorable dans l'égUfe de S. Paul , & à une 
prifon perpétuelle. 

Il eft facile d'imaginer qu'un afFront au/S 
fanglant rendit le cardinal on ne peut pâ« 
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pKis odieux au duc ; mais pour éviter le^ 
effets de la haine de fon neveu , le prélat, 
dont la conduite étoit bien éloignée d*être 
exempte de reproche , voulant fe fouftraire 
à toutes efpeces de pourfuites , demanda 6c 
obtint des lettres du grand fceau par lef- 
quelles le roi lui accorda une abolition générale 
de tous f es crimes depuis la création du monde. 

MAGICIEN condamné. 

Vers le mois d'Avril de Tannée 583 ,fous 
le règne de Tempereur Maurice , le feu prit 
dans la grande place de Conftantinop|p ; 
rincendie animé par un vent violent, ne 
fat éteint qu'après avoir fait beaucoup 
de ravages : un mois après , un horrible 
tremblement de terre fit craindre que la 
ville entière ne fut abîmée ; le peuple ef- 
frayé aima mieux attribuer ces événemens 
malheureux aux magiciens qu'à des caufes 
naturelles. \Jn habitant nommé Paulin , 
connu par fon grand fçavoir , avoit beau- 
coup d'ennemis , entr'autres Jean le Jeû^ 
neur , patriarche de Conftantinople : le 
peuple excité, attribua au malheureux Paulin 
les deux fléaux dont il venoit d'être frappé ; 
le patriarche , à la tête du peuple , foUicita 
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vivement Tempereur de faire périr ce magi- 
cien facrilége. Maurice penfoit qu'il vaîcit 
mieux amener les coupables au repentir, 
que de les faire périr ; mais le patriarche fut 
impitoyable ; il força l'empereur de con- 
damner à mort le malheureux Paulin ,. qui 
fiit en effet pendu : avant de Tétrangler , 
on eut la barbarie de trancher fous fes yeux 
la tête à fon fils , fur le prétexte qu'il étoit 
inftruit des fecretsdont fon père avoit fait 
un funefte ufage. 

MAGISTRAT Efpagnol. 
( Courage d'un ) 

On trouve dans l'hiftoîre peu 4'exemp!es ^ 
d'une fermeté auffi courageufe que celle qui 
fuit. 

Un hîftorîen Efpagnol prétend que dom 
Pedre , roi d'Arragon , furnommé le Cruel , 
n'àvoit point de plus grand plaiiir que de fe 
déguifer la nuit &c de courir feul les rues 
de Sarragoffe pour attaquer les paffans'&: 
ferrailler avec eux. Une nuit il arrêta un ca- 
valier , & le força de mettre l'épée à la main ; 
ils fe pouffèrent de part & d'autres , & 
l'avantage étant demeuré au roi, il regagna 
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fon palais , fort fat'isfait d'avoir tué 4iii 
homme dans fa foirée. Le lendemain il 
demanda à fes courtifans des nouvelles de 
la ville. — Sire, lui répondit Tun d'eux, dom 
Jofeph de Longarès a été tué cette nuit d'.un 
coup d'épée , fans qu'on puiiTe foupçonner 
l'auteur de ce meurtre , que toute fa famille 
brûle de venger. 

Le corrégidor ayant confirmé cette nou- 
velle , le roi afFefta de paroître fort affligé , 
& s'écria qu'il falloit remuer ciel & terre 
pour trouver le coupable. — J'en veux faire, 
dit-il au corrégidor , un exemple frappant 
pour les méchans ; je vous ordonne de ne 
rien épargner pour les recherches ^ & de 
venir m'en rendre compte. 

Le magiftrat obéit , & fut bien furpris de 
découvrir par fês perquifitions que le roi 
étoit l'auteur du crime : il fe rendit à la cour 
fort embarraffé , & dit à dom Pedre qu'il 
n'a voit que trop bien réufli , mais qa'on 
feroit mieux de ne faire aucune pourfuite , 
parce que le coupable étoit d'une qualité fi 
diftinguée qu'on ne pouvoit continuer Tinf- 
iruûion. 

Pourquoi , reprît le prince d'un ton irrité ? 
quelque puiffant que foit cet homme, je pré- 



MAGISTRAT. 147 
tends qu*il éprouve toute la rigueur des loix t 
— - le juge étonné fortît en dlfant qu'il alloit 
remplir fon devoir. Quelques jours après 
il revint au palais du prince : — Sire ( lui 
dit-il ) j'ai condamné à mort l'afTaffin ^ maïs 
comme il s'efl: enfui après avoir commis 
fon crime , j'ai pris un parti quqyotre ma- 
jefté ne désapprouvera pas , c'eft de faire 
afficher 1^ ientence dans la place publique ; 
comme je ne fçais également que le nom de 
baptême du meurtrier , j'ai fait mettre feu- 
lement ces paroles : un quidam nommé dom^ 

P^drt , ayant &c Fort bien ( reprit le 

roi ) vous avez fait votre devoir , je fuis 
content de vous. 

Cette conduite de dom Pedre jufiifîe bien 
le furnom de cruel qui lui a été donné. 

M A H^A M E T , fils de Muley Ifmael; 

roi de Maroc. 

(^Supplice dt) 

L'hiftoire de Maroc eft remplie de rd* 
voltes & de féditions , & fur - tout de 
fupplices qui font frémir l'humanité. On y 
trouve l'exemple fuivant de la férocité d'un 
4es tyrans qui a occupé pendant plus d'un 

Qiv 
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demi-fiecle le trône de ce vafte empire dt 
brigands. 

Mabamet , fils de MuUy Ifmail , s'étaht 

mis à la tête d'un parti confidérable de me» 

contens , qui brûloient de fe venger des 

cruautés que le barbare Ifmaël avoit exer* 

cées fur eux , avoit déjà fait plufieurs con» 

quêtes , lorfqu'un événement imprévu le fit 

tomber dans les mains dé fon père. Ayant 

eu rimprudence de fortir de Maroc un jour 

de fabbat , les nègres indignés fe mirent en 

embufcade près de la porte & voulurent 

l'arrêter ; en les appercevant il leur cria 

qu'il étoit MuUy Mahamet ; mais les nègres 

lui répondirent , nous u connoijfons bîtn i 

€• nous tt cherchons. Le cbérif fe voyant 

enveloppé , pouffa fon cheval avec force 

pQur gagner la portç de la viHe ; mais la 

voyant fermée , & la garde ne répondant 

point à fa voix , il ne douta plus qu'il ne fut 

trahi ; auffi-tôt il recommença à courir & 

à frapper fur ceux qui lapprochoient ; il 

en tua plufieurs , parée que les nègres n'o- 

foient fe fervir de leurs armes contre lui , 

de peur de répandre le fang d'un ehérif. 

tVn d'eux prit enfin le parti de couper les 

j^mbe? 4e devant du cheval de Mahamet ^ 
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qui fut en même temps faiii par ceux qui 
Tenvironnoient & conduit à Maroc , d'oïl 
il fut envoyé avec une efcorte de cinq cens 
cavaliers à Mequinez. 

Le roi ayant été inflruit du départ de 
Mahamet 9 alla au-devant de lui jufqu'à 
Beth , oîi il a voit projette de le punir de fà 
révolte , pour éviter les foUicîtations de fà 
cour : Ifmaël étoit accompagilé de deux 
mille cavaliers & de deux mille fantaffins ; 
quarante efclaves chrétiens pôrtoient une 
grande chaudière , un quit>tal de goudron , 
autant de fui^f & d'huile ; fix> bouchers 
le couteau à la main les fuivoient avec 
,une charrette chargée de hoir: cet hor- 
rible appareil jetta l'épouvanté dans Me- 
quinez , dont les habitans venoient d'être 
témoins du fùpplice de l'infortuné Melech^ 

La £lle de Mahamet pouflbit de^ cris affreux 

p . 

avec fes compagnes ; la fisltane même , diffi- 
mulant fa haine , fe joignit aux autres pour 
demander au roi la gracè de Mahamet : le 
roi voulant lès confoler , leur dit froide- 
ment qu'il iie feroit fouffrir d'autre fùpplice 
à fon fils que de foin jttur fur lui un pm 
ihuïh bouillante. 

Mahàmet arriva à Beth un jour avant fon 
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père. Ifmaël y pafla un jour & une nuit fani 
Ir voir ; enfuite il ordonna qu'on fît pa* 
iroître Mahamct devant lui : le cherif fc 
profterna à ks pieds en lui demandant pai^ 
don ; mais le roi fut infenfible à fes prières 
& à Tes larmes : Ifmaël ayant mis la pointe 
de fa lance fur Teflomac de fon fils 9 lui 
montra les bouchers & le terrible appa^ 
reil de fon fuppllçe. Cet infortuné s'écria 
alors ipardonnç^moij monptrt^l^ t^en conjure^ 
au nom dt Dieu & de fonjaint prophète. 

L'implacable Ifmaël ordonna à deux 
hommes de monter dans la charrette avec 
Mahamety de lui prendre le bras droit, & 
d'appuyer fon poignet fur le bord de la 
chaudière ; il commanda enfuite à un des 
bouchers de le lui couper ; le boucher plus 
humain que le père , protefla qu'il fouffriroit 
plutôt la mort que de répandre le fang du 
fils de fon prince : le roi irrité coupa fur le 
champ la tête au boucher , & en appella un 
autre qui monta fur la charrette : tandis que 
celui-ci fe préparoit à exécuter les ordres 
barbares d'Ifmaël , ce prince dit à ceux qui 
Tentourolent : approche^ , & voye^ couper la 
main & le pied à ce perfide. Après l'exécution, 
il dit à fon fils d'un ton ironique : -^ ki 
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iiim malheureux y connoîs-iu àpréfent ton père è 
Pans le même inÛant il prit un fufil , & tua 
le boucher qui avoit coupé la main jSt le pied 
à fon fUs ; Mahamet ne put alors s'empêcher 
de dire 9 — admire^ , je vous prie , fa bra* 
foure , il tue Celai qui exécute fes ordres , 
comme celui qui refufe de lui obéir^ — - On mit 
enfuite le bras & la jambe du cherif dans le 
goudron pour arrêter lé fang , 6^ le roi 
monta à cheval 9 en ordonnant à quatre 
aleaïdes de conduire fon fils vivant à Me- 
quinez. 

Il eft impoflible d'exprimer les cris dou- 
loureux & perçans dont les femmes firent 
retentir le ferrail en apprenant la nouvelle 
du fupplice du malheureux cherif; le tyran 
dont les oreilles étoient fatiguées par les 
cris épouventables qu'il entendoit de toute 
parc dans fon palais , menaça de la mort la 
première de fes femmes qui paroîtroit fen- 
fible au fort de Mahamet \ quatre femmes 
qui ne purent , malgré cette menace , cacher 
leur douleur , furent fur le champ étran- 
glées ; la fille de Mahamet eut feule la pef- 
mifiion de pleurer ; un des fils du cherif 
fe précipita d'une terrafle & mourut. 

Mahamet entra dans Mequinez monté fur 



içî M A H A M E T. 

une mule ^ ayant le bras en écharpe , 8c hl 
)ambe dans un petit coffre de bois : lorfqu'il 
fut entré dans la maifon qui lui étoit def* 
tinée il reçut la yiiite de fes amis ; treize 
jours après , n'ayant pas voulu fouffrir qu'on 
guérît (es plaies ^ la gangrène s'y mit , ic 
il mourut. 

MAHMOUD. 

{^Modération du fultan) 

L'an 410 de l'hégire le fultan Mahmoud 
s'étant rendu maître d'une province , en 
donna le gouvernement à fon fils Maffoud: 
la caravane qui partait de ce pays-là pour 
les Indes fut volée > plufieurs marchands 
fure nt tués , entr'autres le fils d'une veuve 
-appellée Jal : cette mère affligée fe rendît 
à la cour de Mahmoud , & lui demanda 
juftice du meurtre de fon fils ; le fultan 
lui répondit que la province étant éloi- 
gnée du fiege de fon empire qui étoit à 
Gazuah , il étoit fort difficile qu'il remédiât 
à tous les défordres qui pouvoîent arriver ; 
la veuve répondit avec hardîeffe : « pour- 
» quoi conquérez-vous plus de pays que 
H vous n'en pouvez garder, & dont vous 



MAHMOUD. 251 

H ne pulffiez répondre au jour du jugement 
9p lorfqu'on vous en demandera compte h. 

Quelques courtifans témoins de cette 
réponfe , voulurent irriter le fultan , & ren- 
gager à punir la hardiefTe de cette mère 
éplorée ; mais elle avoit fait trop d'impref- 
fion fur lui , dans Timpoilibilité où il fe 
trouvoic de rendre une autre juftice à la 
veuve , il la renvoya comblée de préfens , 
& fit publier dans toute la province qu'il 
avoit conquife, que déformais il feroit cau- 
tion de la vie & des biens de tous ceux qui. 
y pafferoient en caravane pour aller aux 

Indes. 

MAHOMET II 

condamne fon fils â mortm 

Muftapha , fils de Mahomet II , ayant 
quitté fon gouvernement d'Amafîe pour 
venir à la cour de fon père , y trouva le 
bâcha Achmet qui venoit d'époufer une ef- 
clave Circafiienne de la plus grande beauté ; 
il en devint éperduement anxoureux, & fans 
confidérer que celui qu'il alloit outrager 
étoit un des favoris de fon père , & un des 
hommes les plus braves de la cour ; il fe 
gliiTa dans les bains ^ & trouva le moyen de 
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après avoir déchiré fon corps en morceaux i 
on les attache à des troncs d'arbres , &C 
quelquefois il ne faut , dit un voyageur ^ 
avoir volé qu'une poignée de poivre pour 
mériter un pareil fnpplice. 

On ne doit pas être étonné de voir les 
fauvages & les peuples ,qui ne font pas 
encore entièrement civilifés, admettre dans 
la punition des crimes , des fupplices qui 
n'ont aucune proportion avec la nature des 
délits ; puifque les nations les plus poli- 
cées & les plus éclairées de l'Europe n'ont 
pu encore parvenir à avoir des loix crimi-» 
nelles , qui , en protégeant les droits de 
l'homme & ceux du citoyen , prononcent 
des peines proportionnées à la nature des 
délits , & raffurent la fociété contre les at- 
tentats de fes membres , fans ofFenfer l'hu- 
manité. 

Une réforme auflî importante eft depuis 
longtemps défirée dans la plupart des états 
de l'Europe ; il faut efpérer que le fiecle qui 
a vu détruire tant de préjugés dangereux , 
& élever tant de monumens qui ne doivent 
le jour qu'à l'humanité & au progrès des 
lumières , ne s'écoulera pas fans avoir été 
témoin de cette reforme utile. 

MALDIVES. 
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MALDIVES. ^ 

( Pftnuiôns dt dlffcrens crimes aux ) 

Aux Maldives il faut qUe Toffenfé fé 
t)laigne pour exciter Tattention de la juftice^ 
.& que les crimes foient dénoncés formel- 
lement pour être punis. Si un homme afTaf- 
fine a laiiTé des enfans en bas âge j on attend 
qu'ils aient Tâge de raifon pour fçavoif 
d'eux s'ils veulent être vengés par la juftice ; 
dans l'intervalle celui qui eft connu pour 
l'auteur du meurtre eft condamné feule- 
ment à les nourrir & à leur fairel apprendre 
quelque métier ; lorfqu'ils ont atteint feizé 
ans , il dépend d'eux de pourfuivre le cou- 
pable ou de lui faire grâce : les peines ordi- 
tiaires font le banniflement , la mutilation 
& le fouet ; ce dernier châtiment.eft lé plus 
Commun & le plus cruel ; on employé des 
courroies de cuir fort ^ de la longueur du 
bras y larges de quatre doigts , épaiffes dd 
deux, qu'on attache à un manche de bois ; 
les coups en font fi rudes que fduvént ils 
deviennent mortels ;e'efi le fupplice ordi-* 
naire des grands eiMes, tels que le meurtrei 
l'incefte , l'adiiltere , &c. On coujJe lé poing 
Tomt iFi ft 
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aux voleurs , mais il faut que le vol foît 

coniidérable. 

MALDIVES, (roi des) 
Complot fait contre ce prince découvert &punim 

Un navire Portugais ayant échoué fur les 
bancs des Maldives , il s'y trouva un enfant 
d'une £gure charmante , âgé de 7 ans ;^deux 
frères qui régnoient alors dans ces îles le 
prirent dans une finguliere afFeâion ; ils le ' 
firent nourrir avec leur héritier préfomptif 
quiétoit à-peu-près du même âge ; la nature 
n'avoit pas donné moins d'efprit que de 
beauté à ce jeune prince. 

Le jeune étranger fe perfeûionna dans 
les fciences & dans les arts du pays ; fe 
voyant traité avec les mêmes honneurs que 
le prince des Maldives , il fe perfuada qu'il 
étoit foii frère : à la vérité , lorfqu'il fut un 
peu avancé en âge on lui apprit fon origine , 
& on Tavertir qu'il devoit autant de fou- 
miflion que de fidélité au prince qui feroic 
un jour fon maître. 

Après la mort d'un des deux rois, l'autre 
lui fit époufer la fille d#fon frère-, qui étoit 
le parti le plus noble & le plus riche dut 
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t^yàUme ; les dignités lui furent prodiguées 
ttprès ce mariage ; il fe Vit honôïé de rem- 
ploi d'amiral , & du commandement de la 
première conipagnie des gardes : tant de 
grandeur excita f^n ambition 6c le fit penfer 
à fe placer {ur le trône ; il ne voyoit dans l€ 
prince des Maldives qu'un concurrent 
foible & moins eftimé que lui ; dans cette 
idée il trouva le moyen de traiter fecrette* 
nient avec les Portugais ; le roi pénétra la 
complot ^ & par la trahifon de quelque com* 
plice ) apprit que fa vie & celle de (on ûl% 
étoient expofées au plus grand danger : il fit 
appeller fur le champ ce jeune ambitieux ^ 
qui eut la hardiefTe de fe rendre au palais 
comme s'il n'eût eu rien à fe reprocher ; il 
le fit aflfeoir en fa préfence au milieu de 
toute fa cour qu'il avoit fait afTembler ; il 
l'interrogea lui-même , en le regardant d'un 
œil fixe , & ne voulant qu'un aveu fincere 
pour lui pardonner , il mit tout en ufage 
pour en tirer la vérité ; enfin indigné de fes 
snenfonges ^ de fon ingratitude & de fa per- 
fidie j il l'abandonna aux grands de fa cOur 
qui jugent ces fçrtes d'affaires ; on le fit 
enfermer dans un coffre avec une prodi- 
gieufe quantité d'oifeaux de proie , & dans 
i:et état il fut )etté à la mer. . R i] 
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(^HarJieffi iPun) 

Tizlang eft un des tyrans les plus barbares 
qui ait gouverné la Chine. Ses cruautés 
a voient infpiré à {ts fujets la plus jufie Scia 
plus forte averfion ; douze mandarins indi- 
gnés de la conduite de leur prince , s'affem- 
blerent & prirent le parti de lui découvrir 
les fentimens de haine quefes fujets avoient 
pour lui. Le premier qui ofa lui faire des 
remontrances fut fcié en deux auffi-tôt. Le 
fécond mourut dans les plus horribles tour- 
mens. Le troifieme fut tué par l'empereur. 
Le dernier fauva feul fa vie y il fe rendit au 
palais y portant dans fes mains les inftru- 
mens de fon fupplice: voilà prince j s* écria'» 
t'il 5 voilà h fruit quevosmcillcurs fujets font 
accoutumés à recevoir de leur fervice ; je viens 
auj/i chercher ma récompenfe. — L'empereur 
étonné de cette intrépidité , & frappé par 
ce fpe£)^acle, pardonna au mandarin ^ & rér 
forma fa conduite. 

MANDA R I N puni. 
Un voyageur rapporte le irait fuivant 
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de l'empereur Kang-hi. Dans une de (ts 
promenades ( dit ce voyageur) Tempereur 
s'étant éloigné à quelque diftance de fon 
cortège , apperçut un vieillard qui pleuroit 
amèrement. Il lui demanda la caufe de Tes 
larmes :« je n'avois qu'un fils, répondit le 
» vieillard ^ dans lequel j'avois placé toute 
M ma joie & le foin de ma famille, un man- 
» darin Tartare me Ta enlevé , je fuis privé 
» déformais de toute afliflance humaine , car 
»f pauvre & vieux comme je fuis , quel 
^ moyen d'obliger le gouverneur à me 
M rendre juftice >»• 

Il y a moins de difficulté que vous ne 
penfez ( répliqua l'empereur ) montez der- 
rière moi, & foyez mon guide jufqu'à la 
maifon du ravifleur. Le vieillard obéit avec 
)oie ; en deux heures ils arrivèrent au 
palais du mandarin , qui ne s'attendoit pas 
à une vifite fi extraordinaire. Les gardes 
du corps & quantité de feigneurs , après 
avoir cherché quelque temps leur maître , 
arrivèrent au même lieu , & fans fçavoir 
de quoi ilétoit queftion , les uns environ- 
nèrent le palais , pendant que les autres 
entrèrent avec l'empereur. Le mandarin 
convaincu de violence fiit condamné fur le 

R ii; 
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champ à perdre la tête. Après Vexécutionl 
Kang-hi fe tournant vers le vieillard : « J€ 
» vous donne , lui dit-il, l'emploi du cou- 
» pablç , çonduifez-vous avec plus de mo- 
» dération que lui , & que fon {brt vous 
M empêche de fervir un jour d'exemple aux; 
M autres ». 

MANDARIN 

fauve par fon fils^ 

Un mandarin qui s^étoit rendu coupable 
d'un crime digne de mort , fut condamné 
à perdre la vie. Son fils ayant appris ce 
jugement , courut fe jetter aux pieds de 
l'empereur , & lui offrir fa vie pour rache- 
ter celle de fon père. L'empereur étonné 
& attendri par la prière de cet enfant gé- 
néreux, lui accorda non-feulement la grâce 
de fon père , il voulut encore le récompen- 
fer par une marque d'honneur ; mais le jeune 
homme refuf^ cette faveur , difant qu'il 
n'avoit fait que fon devoir , & qu'il ne 
vouloit point d'une diftinâion qui lui rap- 
pelleroit {ans ceffe le crime $C le jugement 
dç fon p^re. 
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^ Son fupplice. 

Manlîns étoît à peme parvenu à Tâge de 
feize ans , que Rome le comptoir déjà au 
nombre de fes plus braves guerriers. Cette 
vilfé devenue la conquête des Gaulois , 
n'avoit plus de reffource que dans le capi- 
tole , dont les vainqueurs étoient fur le 
point de fe rendre maîtres ; Manlius ré-* 
'veillé parles cris des oies , fe mk à la tête 
d'iine troupe de jeiines gens , & repouffa 
fes çnnemis dont il fit un grami carnage : 
ce férvice lui mérita le furnom de confira 
valeur de Rome. Alors couvert de gloire , il 
fe ménagea la faveur du peuple pour par- 
venir aux premières dignités de la répu- 
blique , & peut-être pour en dèvenii* le 
tyran ; dès qu'il fut entré dans les charges ^ 
il introduifit plufieurs nouveautés dange- 
reufes , & fur-tout l'abolition des dettes. Le 
diftateur Cornélius Cojfus le fit atr^ter & 
conduire en pr-ifon ; le peuple qui le regar- 
doit comme fon proteôeur, fit éclater fon 
mécontentement par un deuil public , & le 
fénat fut contraint d'ordonner fon élargit^ 

R iv 



t64 M A N L I U S. 

iement; alors devenu plus audacieux par 

fon impunité , il alluma le feu des féditions« 

Les tribuns du peuple fe rendirent eux- 

sn^mes fes accufateurs , & lui imputèrent 

plufieurs trahifons : les premières aflem^ 

blées fe tinrent au champ de Mars , d'oti 

Ton découvroit le capîtole qu'il avoit fauvé^ 

Les juges faiûs de refpe^ n'oferent pronon* 

cer la condamnation d'un citoyen dans le 

lieu même qui avoit été le théâtre de fa 

gloire. Les comices fuîvantes furent îndi* 

quées dans un autre endroit ^ Manlius con«* 

vaincu d'être traître à la patrie , fut con- . 

damné à être précipité du haut du Capitole jf 

& il fut défendu au2^ Manlius de prendre 

dans la fuite le nom de Marçus qu'il avoit 

porté. 

MARC. ANTOINE l'orateur, 

ççcufe cTimeJie , & fauve par un de fes efclaves. 

L'orateur Marc- Antoine fut accufé d'in* 
ççfte par quelques-uns de fes ennemis. 
Comme les preuves alléguées contre lui 
ne fufH/oient pasf pour le convaincre , 
les accufateurs demandèrent qu'on appli- 
^^i ^ 1^ queflion un jeu^je efcl^ve qu'ils 
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foutenoîent avoir été témoin du crime: cet 
efclave qui affiftoit à Tinftruâion du procès , 
ne témoigna pas la moindre crainte du fup- 
plice dont on le menaçoit : loin de cher* 
cher à prendre la flûte , il fe jetta aux 'ge« 
poux de Ton maître & le fifpplia de lui 
permettre de foufFrir la queftion ; il foutint 
avec une confiance incroyable les tourmens 
les plus affreux , fans rien avouer qui char^ 
geât Ton maître. Après Tavoir déchiré à 
coups ^de fouet , on le mit fur le chevalet , 
on lui appliqua fur le Ç|^ps des lames de fer 
ardentes , mais fa confiance fut inébran* 
lable , & faute de' preuves de la part des 
accufateurs , Antoine fut renvoyé abfous, 

MARC, chevalier de Montréal , 

condamné à motif & exécuté a Rome. 

Marc , chevalier de Montréal , gehtil- 
homme romain , dont les mœurs avoient 
avili la naifTance , s^étoit attaché au fameux 
Rieuzi , fénateur & gouverneur de Rome , 
& lui a voit aidé à faire fes conquêtes ; il lui 
avQit auffi prêté des fommes très-fortes pour 
lever des troupes, & fe mettre en poSTcffion 
de f^ dignité, Dans Iç temps où Rieuzi faifoit 
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le fiége de Paleftrine , le chevalier de Mont* 
réal fe rendit à Rome pour demander le 
payement de cinq miHe florins qu'il avoir 
prêtés à Rieuzi. 

Montréal eut l'imprudence d'aigrir les 
efprîts par des plaintes & des murmures j 
on manda aufli-tôt à Rieuzi ce qui fe pafTolt 
à Rome. Rieuzi partit fur le champ & revînt 
dans cette ville ; à fon arrivée il donna^ 
ordre d'arrêter Montréal &fes deux frères^ 
de les charger de fers , & de les plonger 
dans un cachot. 4j|' 

Montréal & fes frères propoferent d'a- 
bandonner tous leurs biens pour obtenir 
leirr liberté ; mais , quoique leur ennemi 
eût une foif infatiable d'or , il impofa filence 
à l'avarice , & n'écouta que lai vengeance. 
Le chevalier fut arraché de fon lit la nuit du 
jour qu'il fut arrêté pour fubir la queftion; 
le chevalier en appercevant l'appareil ef- 
frayant de la torture , ne put retenir fon^ 
indignation : malheureux , dit-il aux bour- 
reaux qui s*apprêtoient à le tourmeiîter, 
aure:^'VOUS VinfoUnce de traiter ainjl un homme 
de ma forte ?- on le mit à Teftrapade fans 
l'écouter , & comme on l'élevoit de terre ^ 
jih / s'écria- 1* il , ne fuis -Je donc plus ce 
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gincral d*une armée redoutable ? faut-il que je 
me voye tn cet état , Mrh avoir fait ircmbkt 
toute t Italie ! 

Montréal mérîtoît fans doute d*être puni . 
pour ks brigandages ; maïs la haine & la 
crainte hâtèrent la perte de ce malheureux, 
S'étant apperçu qu'il n'y avoit point de 
grâce à efpérer , il fe difpofa à mourir 
chrétiennement ; après avoir mis ordre à 
ks affaires , il adreffa à fes frères , qui ne 
ceffoient de pleurer, le difcours fuivant* 

« Confolez-vous , leur dit-il , je meurs 
content, & je le fuis d'autant plus que je 
mourrai feul , vous ne me fuivrez point; j'ai 
quelqu'expérience , & je connois aflez les 
hommes pour vous aflurer que le tyran en 
veut à ma vie , & non pas à la vôtre ; 1% 
politique veut qu'il m'immole & qu'il vous 
épargne. Je vous le répète encore, je meurs 
content , & je n'ai que trop vécu ; une vitf 
aufli agitée que ta mienne commençoît à me 
devenir infupportable : ne fuis-je pas heu- 
reux de la perdre dans un lieu confacré par 
le fang de tant d'illiiftres martyrs ? c'eft vous 
Arimbal , qui nous avez réduits dans cette. 
trifte fituation ; mais loin de vous en faii-e 
de? reproches 31 je ne veux que vous en 
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confoler.-^— Je fuis homme comme vous , & 
comme vous j'ai eu le malheur de me laifler 
furprendre & d'être trahi ; cefTez donc de 
vous affliger , & apprenez feulement à con- 
noître les hommes : votre grande jeunefTe 
ne vous a pas permis à tous les deux de 
fçavoir par expérience ce que c'eft que le 
inonde , ni ^ vous défier de la fortune. Con- 
duifez-vous avec circonfpeâion , & fur- 
tout demeurez inféparablement unis, votre 
félicité en dépend : pour la bravoure , 
rhonneur 6c la fidélité , je vous laifîe mon 
exemple à fuivre ; montrez • vous dignes 
frères d'un homme qui a fait plier la Fouille^ 
la Marche & la Tofcane...... j'ai rempli ma 

deftinée , & j'ai fait mon devoir aux yeux 
des hommes ; comme mes vues ont été 
droites , j'ofe efpérer que Dieu me fera 
miféricorde »• 

♦ Lorfque Montréal marchoît au fupplice^ 
il dit au peuple qui l'entouroit : — Comment 
pouve^^'vous foufcrire k ta mort d^un homme 
qui ne vous a jamais offcnfé? ah I Je le vois , 
C€ font mes richejjes & votre pauvreté qui 
caufent ma perte ; mais le traître qui m'a 
condamné ne tirera pas de ma mort tout 
l'avantage qu'il s'en promet , elle lui fera fa* 
nèfle. 
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Pendant la leôure de fon arrêt , le terme 
de gibet qu'il crut entendre , le fit entrer 
en fureur ; mais il s'appaifa lorfqu'on lui 
dit qu'il feroit décapité. Etant monté fur 
réchafaud : — Hélas , s'écria- t-il , i^itois\ il 
y a peu de umps ^ à la tête d^une nombreuft 
armée , j*avois'de grands deffeinspour la gloire 
de Rome.,..,.. & tout cela va périr avec moil 
ah ! faut il mourir ?.••• 

Ce fut en flottant ainfî entre la foiblefTe 
& le courage , qu'il paffa les derniers mo- 
mens de fa vie. Après avoir recommandé 
fon ame à Dieu , il fe mit dans la position 
qu'on luî indiqua pour recevoir la mort. 
Quand il fentit qu'on mettoit la hache fur 
fon cou pour prendre la jointure, il dit au 
bourreau : tu ne la mets- pas où il faut ; alprs 
fon valet-dechambre chirurgien marqua 
l'endroit , & dans Tinftant l'exécuteur lui 
fépara la tête du corps. , 

M A R I G N y. 

( Procès £Enguerrand de ) 

Enguerrand de Marigny , iffu d'une an- 
cienne maifon de Normandie > fut diflingué 
à la cour aufll^^tôt qu'il y parut par les grâces 
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de Ton efprit & les charmes de fa figare! 
Philîppe-le-Bel le combla 'de fes faveurs: 
voulant l'approcher de fa perfonne , il lui 
accorda d'abord l'entrée de fon confeil ; 
il le fit enfuite chambellan , comte dé 
Longùeville , châtelain du Louvre , furin- 
tendant des finances , grand maître-d'hôtel 
de France , & enfin fon premier miniftre. 

Une fortune aufli élevée & auffi rapide 
excita l'en vie des courtifans. Le' comte de 
Valois , frère du roi , étoit un de fes enne- 
mis les plus implacables ; mais ce prince ^ 
pendant la vie de fon frère , ne voulut pas 
fuivreles mouvemens de fa haine. Un chan* 
gement *de domination , joint au fouléve- 
ment des peuples , lui parut un moment 
favorable à fa vengeance ; il réfolut de la 
pourfuivre avec éclat & d'immoler Marigny 
à fa haine. 

A la mort de Philippe-IeBel , quoiqu'on 
eût levé des impôts confidérables fur le 
peuple pendant fon règne , on trouva à 
peine l'argent néceflaîre pour faire les frais 
du facre de fon fucceffeur. « Où font donc , 
n dit un jour le roi en plein confeil , oîi font 
» les décimes qu'on a levées fur le clergé ? 
I» que font devenus tant de fubfides dont on 



M A R I G N Y. 17* 

S a furch^rgé le peuple ? où font ces ri- 
H chelTes qu'ont dû produire tant d'altëra* 
H tions dans les monnoies. — Sire ( ilit le 
>» comte de Valob ) Enguerrand a eu le 
#» maniement de tous ces deniers , c'efi à 
H lui d'en rendre compte. — Le furinten- 
>» daiit répondît qu'il étoît prêt à le faire fi 
H le roi l'ordonnoit : — que ce foit donc 
» maintenant, reprit l'oncle du roi. — C'efl: 
» ce qui eft facile , dit le miniftre , je vous 
» en ai donné ,monfieur, une grande partie^ 
»> le refte a été employé à payer les charges 
» de l'état , & à faire la guerre aux Fla- 
» mans. — Vous en avez menti ^ s'écria le 
» prince furieux. — C'cft vous - même 
>»pardieu , reprit le furin tendant outré 
H de cet affront , & aiTez pea maître de lui- 
» même » pour oublier qu'il par loi t devant 
» fon roi & au premier prince du fang>»« 

Le comte de Valois , tranfporté de rage , 
mit l'épée à la main , & Enguerrand fe dif- 
pofoit à fe défendre , il les membres du 
confeil ne s'étoient jettes entre eux. 

Quelques jours après , Enguerrand qui fe 
fioit trop fur les faveurs de la fortune , fe 
rendit au confeil. Le comte de Valois, étoit 
•parvenu à perfuad^r au roi que ce miniilre 
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étoit lâ feule viâime capable d'appaifef ii 
fureur du peuple. Les ordres furent donnés 
pour l'arrêter, & ils furent exécutés comme 
il entroit chez le roi. On le renferma dV 
bord dans la tour du Louvre ; il fut enfuite 
transféré au Temple , & enfermé dans ud 
cachot : plufieurs de (es amis furent enve- 
loppés dans fa difgrace ^ & l'on mit eil 
prifon les perfonnes qui ayoient eu des 
relations avec lui. ' 

Le comte de Valois ût alors fçavoîr ; 
(difent quelques hiftoriens), « à tous , tant 
«^ pauvres que riches y à qui Enguerrand 
» avoit méfait , qu'ils viniTent à la cour du 
>> roi , & qu'on leur feroit bon droit ». 

Comme on avoit réfolu , foit qu'il fe 
préfentât des accufateurs ou non , de faire 
le procès à Enguerrand de Marigny , on le 
conduifit à Vincenhes , en préfence du roi ^ 
qui étoit aflifté d'un grand nombre de fei- 
gneurs & de prélats. 

« Lors , difent les grandes chroniques de 
» S. Denis,M® Jean Bannière propofa contre 
w ledit Marigny les raifons& les articles qui 
ws'enfuivent : après avoir parlé d'^^AnA^ii» 
»& àilfaac y il allégua les fcrptns qui dé* 
*) gaftoîent la terre de Poitou au temps dp 

» faint 
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K faîht Hilaire , & compategea ces fet-pens 
A à Enguerrand & à (es parens , & affins ^ 
h enfuite il recompta les cas & les forfaits 
^ en général y»s 

Les principaux étoient qu*il avoit altéra 
les monnoies , furchargé le peuple , volé 
de grandes fommes ; qu'il avoit fait fcellei? 
par le chancelier plufieurs lettres en blanc ^ 
qu'il étoit à préfumer qu'il les avoit rem- 
plies de faux comptes ^ &c. qu'il avoit eii 
rinfolence dé faire placer fa flatue fur Tef-* 
calier du palais , qu'il avoit entrepris dû 
rebâtir par l'ordre du roiè 

a Marigny (dit rhiftorien que nous avôiis 
n déjà cité) auroît pu fe laver , mais il né 
1» lui fut en aucune manière audience 
» donnée de foi défendre »i L'évêque dô 
Beauvais fon frerè demanda en vain la 
communication des différens chefs d'accu^ 
fations , il ne fut pas écouté* « Enguerrand 
yf fut ramené au temple , enferré en bons 
» liens &c anneaux de fer ^ & gardé di[i-< 
» gemment >$* 

Le roi ne voyant d'autres preuves doà 

erimes dont le furintendant étoit accufé^ 

qtie la haine du comte de Valais , propofa 

à ce prince de reléguer ce miniftre dani 

Tomi IF4 S 
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l'île de Chypre. Mais le comte de Valoîs , 
dont lereffentiment n'étoit pas fatisfait par 
cette peine , pria le roi de différer le juge- 
ment de Marîgny pendant quelques jours y 
il profita de ce délai pour dreffer de nou- 
velles batteries dont il efpéroit plus de 
fuccès. Dans cet intervalle la femme d'En- 
guerrand & fa fœur ftirent accufées d'avoir 
eu recours aux fortiléges pour fauver le 
miniftre ^ « & d'avoir envoûté le roi &c 
» autres barons »,c'eft-à-dire qu'elles av oient 
fait faire leurs images en cire ; on croyoît 
alors qu'en piquant ou en brûlant ces fortes 
de figures avec des opérations prétendues 
magiques , ces impreffions s'étendoient fur 
ceux qu'elles repréfentoient : tel étoit l'a- 
veuglement de ces temps d'ignorance. Cette 
accufation rendit le procès de Marigny plus 
dangereux qu'il ne l'avoit été pour lui juf* 
qu'alors : les dames furent arrêtées ; un 
magicien nommé Jacques de l'Or fut con- 
duit au Châtelet avec fa femme & fon 
valet. Peu de jours après de l'Or fut trouvé 
étranglé dans fa prifon : que fa mort fût 
volontaire ou forcée , on la fit paffer pour 
ime convîftion de fon crime. On procéda 
cnfuiîe au jugement du procès de Marigny ^ 
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C}ue le roi abandonna au comte de Valois é 
Ce prince fe hâta de convoquer quelques 
barons & quelques chevaliers au bois de 
Vincennes ; il fît lire devant eux les chefs 
d'accufation rapportés par Bannière ^ leur 
produifit les images » & prouva que Mari- 
gny étoit feul auteur de ces pratiques /?/(7/2w, 
déloyales & détejlabUs. Enguerrand fut donc 
déclaré convaincu de tous les crimes qu'on 
lui iitiputoit 9 & condamné à être pendu. 

Ce jugement fut exécuté^uflî-tôt , & le 
Corps du malheureux Marigny fut attaché 
au gibet de Monfaucon , qu'il avoit fait conf- 
truîré pour y expofer le corps des malfai- 
teurs après leur fupplice. 

M A R I L L A C. ( le maréchal de ) 

Son procès & fonfupplicCé 

Si le cardinal de Richelieu a été un des mi'» 
niftres les plus puiffans qui aient jamais exif- 
té y aucun n'a eu plus d'ennemis ou fecrets 
6u déclarés. Son ingratitude envers la reine 
ihere , l'avoit r^endue fa plus redoutable en- 
nemie; elle n'^pargnoit rien pour le perdre» 
L'ambalTadeur d'Efpagne , les deux frères 
Marillac , l'un maréchal , l'autre garde des 
fceaux , fe réunirent pour le perdre , dans 

Su 
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refpérance de fuccéder à fon crédit. Lor{^ 
qu'ils crurent avoir pris des mefures infail- 
libles, la reine mère parvînt à obtenir de* 
fon fils la promeffe de la difgrace du minîftre. 
Dans rinftant môme où Louis XIII venoît 
de faire cette promeffe à fa mère , le car- 
dinal entra par une fauffe porte dans la 
chambre. — « Ah ! le voilà , s'écria le roi. 
» — Je crois que vous parliez de moi , dît 
» le cardinal ; — non , répliqua dédaigneu- 
>» fement la reine. — Avouez la chofe . 
» reprit le miniftre , vous étiez fur mon 
» chapitre. 

Outrée de (es queftîons, la reine ceffade 
diilîmuler : « Oui , reprit-elle , nous parlions 
M de vous , & fur le champ elle Taccabla de 
» menaces & de reproches ». Le roi fort 
fans lui parler ; il fe croit perdu , & com- 
mence à préparer fa retraite. Sa ruine pa- 
roiffoit d'autant plus fîire , que ce même 
jour le roi donna pouvoir à Marillac , en- 
nemi déclaré du miniftre , de faire la guerre 
& la paix dans le Piémont. Alors Richelieu 
preffe Ion départ ; fes mulets avoient déjà 
porté une partie de fes tréfors à trente-cinq 
lieues , fans paffer par aucune ville , précau- 
tion pécelTaire contre la haine publique. 



M A R I L L A C 177 

Le cardinal de la Valette & quelques amis 
lui confeillerent enfin de tenter un nouvel 
effort auprès du roi. 

Le cardinal alla trouver le roi ; ce prince 
qui.avoit facrifié fon miniftre par foiblefTe , 
fe remit par foiblefTe entre fes mains, & lui 
abandonna tous fes ennemis; ce jour appelle 
la journée des dupes , fut en effet celui du 
pouvoir abfolu du cardinal ; dès le knde* 
main Marillac le garde des fceaux eft arrêté , 
& le jour même un huifïîer du cabinet porte 
aux maréchaux de la Force & Schombert , 
ordre d'arrêter le maréchal de Marillac au 
milieu de l'armée qu'il alloit commander 
feul. 

Le cardinal le fît accufer dé concuffion , 
& fon procès dura deux ans. Nous allons ea 
rapporter les principaux; détails. 

Le maréchal connoifTant fon ennemi ^ 
crut devoir prendre d'abord le parti de la 
foumiflion ; il écrivit au cardinal la lettre 
fuivante^ 

^ Monfeîgneur ^ 

J'appelle Dieu & le monde à témoins, & 
oferois-je bien vous y appeller encore, que 

}e n'ai jamais mérité la difcontinuation de 

&• » • 
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votre proteâîon , foit par manquement de 
fidélité & de zèle au fer Vice du roi mon 
maître , ni par aucun défaut volontaire , ou 
difcontinuation de l'affeâion que j'y ai 
depuis (i longtemps profeffée & marquée 
de tant de devoirs & d'obéiffance , quoique 
je faiTe une entière réflexion fur les aâions 
de ma vie paflee > je ne puis trouver en moi 
que le même defir que i'ai toujours eu de 
paroître fidèle à mon roi & très-afFeÔionné 
à vous fervir. Néanmoins je me vois tout 
d'un coup grandement abandonné , fans 
pouvoir imaginer qui en peut être la caufe , 
{i ce n'efl mon propre malheur. 

H II me refte cependant encore quelque 
efpece de confolation , quand je me rap- 
pelle que vous avez toujours eu ci-devant 
' aflez de générofité pour me garantir de plu- 
fieurs autres , ce qui fait que je ne défefpere 
pas que vous le ferez encore de celui-ci ; 
c'eft de quoi je vous fupplie très-humble- 
ment , mon innocence & mon intégrité 
vous en conjurent ;aufli vous puis-je affurer 
qu'elles font entières & fans tache. 

»: Oui 9 monfeigneur , j'ofe croire que les 
aûîons de ma vie paflee vous aideront à 
connoître mon innocence, & jufqu'à quçl 
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point je vous ai été loyal & fidèlement 
afFeôionné ; & quaiul bien même toutes 
ces chofes ne feroîent aucune imprefîion 
fur votre ame , votre feule bonté » dont j'ai 
une particulière connoiffance , & dont j'ai 
fi généreufement reffenti les effets , vous y 
doit elle-même convier ,aufîi eft-cede cette 
bonté que j'ofe tout attendre , affuré que je 
fuis que vous «e ferez point infenfible aux 
plaintes d'un innocent malheureux ,que l'on 
veut rendre miférable fur le déclin de (qs 
jours. C'eft beaucoup faire , pour un infor- 
tuné gentilhomme , que de lui fauver la 
réputation ; la mienne , monfeigneur, court 
fortune de perte , fi les marques de l'indi- 
gnation du roi perféverent contre moi ; 
chacun en jugera félon fon caprice &c fa 
fantaifie , le ^out à mon dommage. 

M Je vous lupplie donc infliamment , ou 
plutôt je vous conjure par vous-même^ 
par notre ancienne amitié , & fur-tout par 
l'honneur que j'ai eu d'être en vos grâces , 
d'avoir compaflîon de mon malheur , & de 
diflîper cet orage prêt à crever fur la tête 
du plus afFeâionné , ou pour mieux dire du 
plus infortuné de tous ceux qui ont été aimés 
de vous ;.confervez-moi, dis* je , une répur 

S iv 
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f ation glorieufe , acquife depuis filongtemps i 
recherchée par le travail , par la vertu , 8ç 
par les voies les plus juftes & les plus hono- 
rables qui puiffent chatouiller Tefprit d'un 
fidèle ferviteur du roi ; ce n'eft pas que )e 
n'avoue qu'après Dieu je vous en dois la 
plus grande partie , & c'eft auffi ce qui vous 
doit obliger de la prendre fous votre pror 
teôion & de la conferver , puifque vous y 
fjvez intérêt , & je joindrai au grand nombre 
d'obligations que je vous ai , dont }e ne 
fus méconnoiffant ni ingrat ; cette fainte 
marque de votre faveur , en publiant par- 
tout qu'ayant toujours été très -fortement 
attaché à votre fervice , & fenfiblenient 
touché de vos intérêts , vous avez pris la 
proteftion de mon innocence lâchement 
accufée , & fait connoître à mes ennemi!^ 
que vous fçavez faire choix de perfonnesf 
fidèles & fans reproches , lorfqu'il s'agit du 
fervice du roi. 

» Auffi vous puis-je aflurer que je Ta^ 
toujours très-fidelement fervi ; que fi pour- 
tant je fuis fi malheureux que d'avoir déplu 
à fa majefté , ce que je ne cr^is pas , je 
n'aurois garde de vous faire la prélente 
fupplicalion. J'ai affez de coeur , Sç trop 



M A R I L L A C: i8r 

d'horreur pour les mauvaifes aâions , pour 
ine condamner moi-même fans attendre la 
colère du roi ; mais je fuis auffi afliiré de la 
pureté de mes aâions & de la conduite de 
ma vie , comme de la vérité d'avoir toujours 
été & defiré d'être éternellement, monfei- 
gneur, votre très - humble & très - aiFec*' 
tionné de Marillac »•. 

Le 11 novembre 163 1. 

Cette lettre fut fans effet. Le maréchal 
fut conduit à Verdun & obligé de compa* 
roître devant fes )uges. Le cardinal ne fe 
contenta pas de le priver du droit d'êtrç 
)ugé par les chambres du parlement aflem*» 
blées , il le fit juger par une commifiion , 6c 
les membre^ de cette cqmmifiion ayant 
trompé ion attente , il fit cafi*er Tarrêt par 
lequel ils permirent à Paocufé de fe jufHfier, 
Le cardinal , au mépris des loix , fit alor$ 
transférer Marillac dans fa maifon de Ruel , 
& continuer Tinfiruâion du procès dans 
^ette maifoii particulière. 

Les loix de l'églife ne furent pas moins 
violées que celles de l'état. Le nouveau 
garde des fceaux Châteauneuf , qui venoit 
de fuccéder dans cette charge au frère du 
ini^réçbal dç Marillac , refta préfîdent , 
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quoiqu'il fût foudiacre. Le cardinal lui avolt 
fait y à la vérité, venir de Rome une di£- 
penfe qui lui permettoit de juger à mort. 

On rechercha jufques aux moindres ac- 
tions de l'infortuné Marillac. Quelques 
légers abus da'hs l'exercice de fon comman- 
dement, d'anciens profits illicites faits' au- 
trefois par lui ou par fes domeftiques , dans 
la conftruâion dé la citadelle de Verdun ^ 
voilà tout ce qu'on put trouver. 

Nous allons donner un fragment du fac- 
tum que Marillac préfenta à fes premiers 
juges , 8c qui les empêcha de le condamner ; 
on verra que rien n'étoit plus vrai que ce 
qu'il difoit : « çhofe étrange qu'un homme 
» de mon rang foit perfécuté avec tant 
>» d'injuflice & de rigueur , il ne s'agit dans 
» tout mon procès que de foin , de paille ^ 
» de pierre & de chaux. 

» Toute cette grande inftruâion de procès, 
«» dit le maréchal en fe juftifiant , oîi plus 
» de trente mains de papier font employées, 
» fe réduit en fept chefs principaux , ou 
» plutôt prétexte d'accufation , dont il n'y 
» en a pas un feul qui bien examiné ne fe 
» trouve faux & malicieufement fuppofé. 
Le I" eft malverfation en la fortification 
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de Verdun fur les deniers, fur la conduite ^ 
& fur les profits illicites. 

IL Mauvais gouvernement des armées , 
& malverfations en l'emploi des deniers du 
roi. 

IIL Abus & profits illicites fur le pain 
de munition. 

IV. Fauffetés de quittance avec les comp- 
tables. ' 

V. Dîvertiffement de quatre cens mille 
livres fournies par le roi au paiement des 
maifons prifes & démolies à Verdun pour la 
citadelle. 

VI. Application à fon profit des nouveaux 
officiers des fortifications auxtroisévêchés, 
& des deniers de l'enchère Jettée fur l'élec- 
tion de 6ar»fur-Aube. 

VII. Vexations du peuple Vetdunois & 
voifins 9 fur lesquelles premièrement fera 
faite cette fommaire réponfe , avant que 
d'entendre les branches par le menu. 

Sur le premier le maréchal dit << qu'il ne 
pouvoit être que faux & calomnieux , car 
la citadelle de Verdun , qui en circuit 
& en ouvrages occupe plus d'un tiers de 
terrein que celle d'Amiens , de qui les 
baûions font plus grands de corps & d'élé- 



\ . 
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vation , & dont topt le foiTé eft tout en roc 
vif, a été plutôt élevée & mîfe en défenfe 
toute entière que la moitié de l'autre. £lle 
a moins coûté au roi que celle d'Amiens^ 
encore qu'elle confiile en maçonnerie de 
grand carreau de taille dure , ce que ne fait 
pas l'autre , & en trente pieds d'épaiffeur , 
que les baftions foient remplis de terre 
portée depuis le rez-de-chauffée jufqu*à 
réminence par-deffus les parapets^ & qu'il 
y ait autant d'ouvrage >>• 

» Le deuxième chef eu clairement faux 
( difoit le maréchal ) car le pays fur lequel 
mon commandement d'armée s'eft étendu ^ 
n*a fait aucunes plaintes ni de maifons brû- 
lées , ni de marchands détrouiTés , ni de 
labourages interrompus ,, ni de payfans bat* 
tus &c rançonnés , en onze mois confécutifs 
que j'ai commandé une armée de 25 mille 
hommes & de deux mille cinq cens che- 
vaux , encore que pendant tout ce temps 
l'infanterie n'ait été payée que de quatre 
mois en quatre mois , & la cavalerie de 
deux en deux ; & quant au paiement des 
gens de guerre , les propres dépofitions du 
commis de l'extraordinaire , qui a été très- 
bien examiné , certifient qu'ils ont été 
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éxaôement faits (uivant l'état du roi, que le 
foldat n'en a pas perdu un fol , & que juf-* 
qu'au dernier écu des deniers revenans 
bon^ , ils ont été employés au profit de fa 
majefté , contre la coutume de la plupart des 
armées. 

yf Le troifieme chef eu auffi faux que les 
autres , répondoit le maréchal ^ jufqu'au 
jour oïl j'ai quitté l'armée par ordre du roi 
pour allier en Piémont , le pain de munition 
y a été fi bien & réellement fourni de 
l'argent du roi & du mien , qu'il ne fe 
trouve pas un foldat qui dife en avoir man- 
qué un feul jour , ou que le pain n'ait été 
du poids &c die la nature qu'il doit être , & 
qu'au lieu d'y avoir fait ce profit illicite qui 
m'eft reproché , le roi me doit , & à mes 
prépofés , à caufe de ladite fourniture, 
trente- huit mille livres de rente , dont les 
acquits & le compte font foi. 

» Sur le quatrième , le maréchal dit que 
les quittances patfumées faufles avoienr été 
faites non par li^mais dans fon abfence &c 
longtemps depuis fon département , qu'ainfi 
on ne pouvoit les lui imputer ; mais qu'au 
fond il n'y en avoit pas une feule de celles 
dont on lui a parlé qui fut faufle , elles étoient 
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feulement défcâueufes pour la forme , dortt 
il fe falloit prendre aux commis des tréfo- 
riers , non à autres , auxquelles le roi pour- 
tant n'étoit pas préjudiciéé 

%» Sur le cinquième , il répondit que la 
calomnie étoit détruite par elle-même, 
puifque quand même , ce qui n'étoit pas 
vrai , cependant le roi auroit fourni l'argent 
néceflaire aux rembourfemens des maifons 
démolies pour bâtir la citadelle de Verdun , 
il étoit impoffible qu'il Teût appliqué à fon 
profit , puifque hors la perfonne du roi & 
celle du furintendant , il n'y en avoit aucune 
en France qui eût pu changer ou divertir 
remploi ;n'en déplaife , ajouta le maréchal , 
à ceux qui ont pofé cette accufation , un 
tréforier chargé des deniers du roi par or- 
donnance libellée , ne s'en peut abfolument 
décharger que fur les quittances de ceux à 
qui lefdits deniers s'adreffçnt par ladite or- 
donnance ; il eût été bien plus à propos , fans 
doute , d'étouffer cet art^jp , puifqu'îl re- 
proche au roi une dette qtfi coûte la ruine 
ou la mendicité à plus de cent famille , 
encore qu'il en foit bien innocent , mais que 
pour ce que cela le chargeoit en apparence, 
on a voulu le faire éclater à quelque prix 
que ce fût. 
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Le maréchal finit par fe juftifier des vexa- 
tions qu'on luiimputoit. « Si cepays^difoit'- 
il , depuis fept années , a fait des dépenfes en 
logemens de guerre., en corvées d'hommes 
&, fourniture de denrées pour la citadelle, 
c'a été pour le roi : l'une fous les ordres de 
M. d'Angoulême , l'autre par le fieur pré« 
fident de Metz , en vertu d'une commiffion 
de fa majefté , partant ce n'eft ni pour moi ni 
par moi que lefdites dépenfes ont été faites* 

» Si le pays a fourni quelque contribution 
en mon nom , c'eft fans ordonnance de moi, 
foît écrite , foit verbale , ains pour des 
frippons qui durant mon abfence ont abufé 
de mon autorité fans aucune charge de moi , 
à mon infçû, comme les témoins en con- 
viennent ». 

Tel eft le précis des accufations & des 
défenfes du maréchal ; quelques abus qu'il 
pouvoit efFeâivement avoir ignorés ou to- 
lérés , faifoienf tout fon crime. Quoiqu'il fut 
couvert de bleflures qu'il a voit reçues pen- 
dant 40 années de fervice , il fut jugé digne 
de mort. 

Mariilac apprit la nouvelle de fa condam- 
nation avec la tranquillité que l'innocence , 
foutenue par la religion , peut donner ; il 
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eut la tète tranchée en place de Grevé ^ êi 
parut dans ce dernier moment plus grand 
encore qu'à la tête des armées. 
Après l'exécution le cardinal a dit aux com-> 
miflaires : h il faut avouer que Dieu donné 
» aux juges des lumières qu'il n'accorde pas 
» aux autres hommes , puifque vous ave:^ 
p condamné le maréchal de Maritlac à mort ^ 
n pour moi je ne croyois pas que (es aâions 
99 méritaflent un pareil châtiment ». 

L'injuftice étoit criante & les murmures 
publics; cependant il fallut attendre la mort 
du miniftre pour ofei* revoir cette procé- 
dure monftrueufe. Le parlement s'en occupa 
alors , & la mémoire du maréchal fut plei^ 
cernent réhabilitée# 

MARIS 

devenus pères par un événement fingutier. 

Deux gentilshommes à-peu-près de même! 
âge , mariés l'un & l'autre depuis quatre 
ans ^ ne pouvoient avoir d'enfans ; comme 
ils étoient fort riches , ils murmuroient fans 
ceffe contre la ftérilité de leurs époufes. Le^ 
médecins confeillerent à ces deux époux de 
conduire leurs époufes tous les ans aux eaux: 

de 
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cle Bourbon : y étant arrivés plus tard qu'à 
rordinaire , toutes les hôtelleries fe trou- 
vèrent occupées ; dans cette position il ne 
leur reftoit d'autre reflburce que de fe loger 
dans une chambre à deux lits ; ils s'empref- 
ferent de louer cette chambre. Le jour 
même de leur arrivée , comme le temps 
étoit très-beau ^ ils propoferent après fou- 
per à leurs dames d'aller refpirer le frais; 
Fatiguées du voyage» les dames préférèrent 
jde fe coucher de bonne heure , afin de 
prendre les eaux dès le lendemain matin. 

Les maris fe promenèrent jufqu'à minuit; 
lorfqu'ils entrèrent dans leur chambre com- 
çiune«| ils trouvèrent leurs femmes couchées 
.& endormies ; pour nç pas troubler leur 
fommeil , ils fe déshabillèrent fans lumière 
& fans appeller leurs domeftiques : comme 
ils avoient fixé chacun leur lit , chacun crut 
en y entraot fe coucher près de fa femme. 

On (^ rappelle le but du voyage des deux 
maris , ainfi la nuit ne fe pafla point fans 
faire de nouveaux efforts pour détruire la 
ftérilité de leurs époufes ; mais à peine le 
jour eut commencé à éclairer de fes pre- 
miers rayons la chambre , que les dames 
tirèrent les rideaux pour fe parler. Il feroit 
Tome IF. T. 
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difficile d'exprimer la confufion des femmes 
& la furprîfe dés maris à la vue du fpeâade 
étrange que le jour offroit à leurs yeux ; la 
fcène refta muette pendant quelques mi- 
nutes 9 par la crainte que chaque époux 
avoit de fe voir éclairci : il fallut cependant 
fe faire un aveu mutuel & ils fe trouvèrent 
également coupables : << ce qui eft &it eft 
H fait 9 dit r^m des époux » le hafard feiil 
3P eft coupable , nous n'avons à nous plaindre 
^ que de lui; mais pourquoi nous plaindre} 
H que fçavons-nous fi ce moyen ne fervira 
n point à fatisfaire le defir que nous avons 
» l'un & Fautre d'avoir des enfans ? 

Les femmes devinrent efieâivement en- 
ceintes 9 & neuf mois après elles accou- 
chèrent heureufement chacune d'un garçon. 

On craignit alors qu'il ne s'élevât dâfns la 
fuite quelque conteftation. Pour prévenir 
les effets de la règle paeer is eft quem nuptUt 
demonjlrant , on eut recours à un jurifcon- 
fuite , qui décida que chaque enfant devoit 
être retiré par fon véritable père, & qu'il 
auroit une légitime de droit dans le bien de 
fa mère. Cette décifion f^t refpeâée par 
les deux familles. 




MAROC; 19X 

MAROC. 

[Adminijlration dt Ujujlicedans ttmpin de) 

Il n'y a point de gouvernement plus 
abfolu & p!us tyran nique que celui de 
Maroc , fur-tout depuis que les chérifs s'en 
font rendus maîtres, La religion ^ les loit ^ 
les coutumes anciennes &'ies préjugés de 
l'enÊÉince , confpirent à rendre vils & mi«* 
férables tous les fujets de cet empire. Le 
fouverain a non - feulement un pouvait 
abfolu fur la vie'& fur tes biens de fes 
fujets; il régne avec aaè; autorité égale fur 
leurs confciences ^ enqualké de ftieCèffeur 
de Mahomet , ik cohiniô mïeirprété d« l'ai» 
coran^ c'eû lui qui nomme lesklfâquîs V qui 
décident toutes leiqueftiofls qui ont trait à 
la religion. Comme les alfaquis fdnt les 
xréaturcy du roi de; Maroc , & qu'ils dé* 
pendent entièrement de lui , ils fe con* 
forment à tous fes. caprices &c à toutes fes 
•volontés ; amfi ^ dès qu'il a fait une loi » 8c 
qu'elle a été publiée da/is fés états par les 
gouvérneors 9 elle eft reçue & exécutée 
avec une foumiffion aveugle. Le peuple, 
;4'ailleàrs ^ reçoit dans fon enlfance les pré- 
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jugés les plus favorables au defpotîfme ; il 
regarde en effet comme une maxime de fa 
religion , que ceux qui meurent en ^exécu- 
tant les ordres du roi font reçus auffi-tôt 
dans le paradis , & que ceux qui ont l'hàn* 
«neur de .mourir de fa main font élevés à un 
plus haut point d^e félicité : on ne doit pas 
^re étonné de voir dans un pays foumis à 
des préjugés auffî groffiers » le fouverain 
commettre toutes fortes de cruautés. , & 
fes fujets languir dans Tabjeâion & la mi- 
Are. 

Les empereurs tie .Maroc exercent une 
tyrannie d'autant plus effrayante pbqr ceux 
^ui ont le malheur d'être foumis à leur def- 
potifme^ qu'ils font les feuls héritiers de tous 
leurs fujets ; ils s'emparent des bien^ auffi«tôc 
après la mort , & ne taiflentmix enfjEihsque 
ce qui leur plaît : pour montrer néanmoins 
quelque apparence de juftice , ils accordent 
à leur muphti une efpece de fupériorité pour 
le fpirituel ^ & laifTent à leurs fujets la 
liberté de les appeller devant fon tri- 
bunal ; mais le danger auquel on s'ex« 
poferoit , fuffit pour rendre ce recours 
inutile. 

La défenfe de Talcoran contre tous lefii 
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jeux de hafard, eft obfervée fî exaftement 
dans les états de Maroc , que les jeux dé 
hafard y font inconnus. Si quelqu'un a perdu 
de l'argent à un jeu de hafard , & qu'il. en 
porte plainte au cadi , ce juge ordonne (^r 
le champ à celui qui a gagné de rendre Tir** 
gent ; le cadi le condamne en outre à une 
amende , ou à recevoir la baflonnade. On 
inflige la même peine à tous ceux qui y iolent 
Us loix établies contre les jeux de hafard* 

Les punitions &c les fupplices font les 
mêmes à Maroc que dans les autres états de 
barbarie. Ces fupplices .font de fcier le cou- 
pable en travers y en long , ou en croix ^ de 
brûler à peti-c feuk, &c. &c; &c» 

Les renégats font condamnés an feu : on 
les dépouille tout nuds ^ on les frotte avec 
du fuif depuis la tête îufqu'aux pieds y on 
leur met enfuiteunechaîne autour du corps,' 
& on les traîne ainfi de la prifon J4ifi]u'att 
lieu du fupplice , oh ils font brûlés.. 

Les Juifs qui altèrent lamonnoie , ou qui 
font tort à Fempereur , & les efcla ves qux 
tentent de fe fauver-, font! condamnés à 
perdre la vie dans les tourmens les plus 
horribles. 
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MARTABAN. (reinede) 

'Sonfupplicc & celui de cent quarante femmes 
de fa cour* 

' Mendez Pînto , Portugais , rapporte dans 
fes vo3rages que le roi de Brama après la 
prlfe de Martaban , fe livra aux plus hor- 
ribles cruautés , malgré les promefles réi« 
térées qu'il ayoit Eûtes de bien traiter les 
.vaincus. 

«M Quelques jours après la prife de la 
ville ( dit ce voyageur ) on vit paroître fur 
une colline une multitude de gibets dont 
vingt étoient de la même hauteur , les 
autres un peu moins élevés. Ik étoient 
drefles fur des piles de pierres entourées 
de grilles , au - deflus defquelles on avoit 
placé des giroMettes dorées : cent bramas 
y faifbiènt la garde à cheval , plufieurs 
tranchées cjui formoient d'autres enceintes» 
étoient bordées d^enfeignes tachetées de 
gouttes de fang. Ce nouveau fpeâacle pa- 
roiffant annoncer qiielqu'événement , i*y 
courus avec cmq autres Portugais ; nous 
entendîmes d'abord un bruit extraordinaire, 
caufé par la foule des bramas ; tandis que 
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ftous en cherchions la cauie ^ nous vîmes 
fortir du quartier du roi cent éléphans 
armés , quantité de gens de pied ^ fuivis de 
1500 bramas à cheval ; à cette cavalerie 
fuccéda un gros de trois mille hommes d'in? 
fanterie ^ armés d^arquebufes & de lances ^ 
au milieu defqueiles nous découvrîmes cent 
quarante femmes liées quatre à quatre avec 
' un grand nonîbre de moines du pays qui les 
çonfoloîent par leurs exhortations : toutes 
ces infortunées étoient femmes ou filles 
des principaux officiers de Chambaynha ^ 
prince de Martaban. La plupart n'étoient 
âgées que de 17 à 18 ans ; elles étoient û 
foibles qu'elles tomboient évanouies prefque 
k chaque pas : derrière elles marchoient 
douze huiffiers avec leurs mafles d'argent ^ 
qui précédoient Nkay - Canatou , reine de 
Martaban. Quatre hommes portoient fes 
enfans autour d'elle ; après cette princefle 
marchoient deux files de foixante moines ^ 
priant dans leurs livres , la tête baiffée Sc 
les yeux baignés de larmes : ils étoient fuivis 
d'une proceffion de trois ou quatre cens 
petits enfans 9 nud& jufqu'à la ceinture^ avec 
des cierges à la main & la cdrde au cou ^ 
qui fiiifoient retentir T^r de leurs cris âcde 

Tir 
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leurs gémiflemens. Ils n'ëtoient point cle{- 
tinës au fupplice , & n'accompagnoient là 
reine & fes dames que pour invoquer le 
ciel en leur faveur. Celte marche étoit 
fermée par une garde d'infanterie & par 
cent éléphans. 

• » Lorfque ces miférables viâimes furent 
entrées dans l'enceinte dés échafauds , ûlc 
huifliers à cheval publièrent leur fentence : 
« elle portoit qu'étant filles ou femmes de 
opères ou de maris qui avoient tué un 
y grand nombre de bramas, & qui avoient 
>> donné naiiTance à cette guerre , le roi les 
>» avoit jugées dignes de mort ». Alors tous 
les officiels de la juftice s'étapt mêlés avec 
les gardes , on n'entendit plus qu'un bruit 
eflflrdyable. Entre toutes ces femmes celles 
' qui avoient encore la force defe foutenir, 
embraiTerent leurs compagnes, Refirent leurs 
derniers adieux à leur reine , qui étoit ailife 
par terre , appuyée fur les genoux d'une de 
fes femmes , & à moitié morte de frayeur. 
Bientôt après elles furent faiiies par les 
bourreaux &: pendues fept ^à fept par les 
pieds ; cet horrible fupplice laifla entendre 
pendant quelques inflans leurs cris & leurs 
fangîots ; mais elles fiirent bientôt étouffées 
par la chute du fang« 
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H Alors la reine fut avertie de s'avancer 
vers le lieu de fa mort ; le raulin ou moine 
qui avoit ordre de Taffifter, lui adrefla 
un difcours qu'elle parut écouter avec fer- 
meté : elle demanda un peu d'eau qu'on lui 
apporta , & s'en étant rempli la bouche , 
elle en arrofafes enfans, qu'elle tenoit entre 
fes bras ; enfuite jettant les yeux fur le 
bourreau qui fe faififlbit d'eux , elle lui de- 
manda au nom du ciel de lui épargner le 
fpeâacle de leur fupplice en la fàifant mourir 
la première ; cette faveur lui fut accordée ^ 
on lui rendit fes enfans , qu'elle embrafla 
pluiieurs fois : en leur difant le dernier 
adieu , elle pencha la tête fur les genoux 
d'une de fes femmes qui l'avoit toujours 
accompagnée , & expira fur le champ fans 
aucune convulfion , ce qui n'auroit pas 
manqué d'arriver û elle fe fût empoifonnée. 
Les bourreaux qui s'apperçurent auJIi-tôt 
de fa mort , fe hâtèrent de la traîner au 
gibet qui lui étoit defliné , ils y pendirent 
en même temps fes quatre enfans, 

M A X I M I N. (5^5 cruautés &f on fupplice) 

Maximin né dans robfcurité, & parvenu 
à force d'intrigues aux premières charges 
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faas Tempire de Valentiniea > étoit un {cé4 
lérat de fang froid ^ & im monftre de cruauté; 
Sa coadttite offire un. afiemUage effrayant 
de crimes 8c d'atrocités cpii révoltent» 

Sous l'empire de Valentinien la magie 
itcit un crime qui ne pouvoit être affez 
ftgoureufement puni : Maxinun qui s'en 
étoit rendu coupable pendant longtemps^ 
roulant détruire les preuves d'un délit qui 
pouvoit l'empêcher d'obtenir la Êiveur de 
l'empereur y commença par empoifonner le 
malheureux témoin qui pouvoit le perdre ; 
il fe Uvra alors entièrement à fes penchans 
cruels. 

Trois perfonnes ayant été accufées d'a« 
voir attenté par des maléfices à la vie d'ua 
ancien vicaire des préfets , le préfet de v 
Rome à qui appartenoit la connoiflance de 
cette affaire > étant tombé malade*» Maximin 
alors intendant des vivres , fut nommé pour 
le remplacer. Maximin fit appliquer à la 
queiHon les accufés', & fur leurs dépofîtions 
il impliqua tous ceux qu'il vouloit perdre» 
Des trois premiers accufés, il en fit expirer 
deux fous les coups de lanières chargées de 
baltes die plomb, parce que pour lès engager 
i révéler leurs complices ^ il Içur avoit 
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ptomls de ne les faire périr ni par le fer y ni 
par le feu« 

Jaloux d'étendre fa jurifdiâion fur les 
perfonnes les plusdiftinguées,il fit entendre 
à l'empereur qu'il falloit redoubler de fé« 
vérité & d'attention. Valentinien déclara 
que les crimes de cette efpece feroient 
traités déformais comme ceux de lèfe« 
majeflé » qu'en conféquence nul privilège ^ 
nulle dignité ne pourroient exempter de la 
torture* Afin d'augmenter le pouvoir de 
Maximin » il le nomma vicaire des pr^éfets^ 
& lui afibcia le f(?crétaire Léon , jadis gla* 
diateur ^ monflre aufil altéré de fang que 
fon féroce collègue. Ces deux hommes fi 
bien afibrtis s'érigèrent en inquifiteurs gé« 
néraux , 8c connurent de toutes fortes de 
crimes. 

L'hiftorien qui nous fournit ce^ détails , 
dit ^ que Maximin tenoit une corde pendue 
n à une des fenêtres de fa maifon , pour la 
H commodité des délateurs , qui fans fe faire 
H connoitre venoient pendant fa nuit y atta* 
»» cher leurs billets ^ dont le fimple énoncé 
» tenoit lieu de preuve : aufli ce monftre 
w difoit*il , perfonne nt doit fe fiàtur d'être 
u innoçîn$ quand jtytux qn^Uft^t coupable »^ 
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Le pouvoir , le crédit ^ la noblefTe , ta 
confidération , étoient des barrières im- 
poiflantes contre les attaques meurtrières 
de cette bête féroce. 

Aginace, homme diftingué par fa nalfTance 
& par fon mérite , étoit lié avec Probes , 
préfet du prétoire : Tarrogance de Maxiihin 
étoit portée au point qu'il avoit traité avec 
la dernière infolence ce premier officier de 
Tempire ; Aginace tâcha d'exciter Probus 
à la vengeance y & lui offrit fes fervices 
contre Maximin ; mais on prétend que Prb- 
bus eut la lâcheté de remettre les lettres 
de fon ami à Maximin , qui réfolut de pré- 
venir un ennemi fi dangereux. Plus vif &C 
plus ardent qu'il ne convenoit , Aginace lui 
en fournit bientôt les occafions : Viâorin ^ 
ami de Maximin , venoit dç mourir , laifTant 
par teflament à fon ami des fommes confi- 
dérables; Aginace publioit par -tout qu'tl 
n'en laifToit pas encore • afTez , que c'étoit 
tine foible portion des profits qu'il avoit 
fait par le trafic des fentences de Maximin. 
D'un autre côté , il inquiétoit la veuve de 
Viftorin , la menaçant de la dépouiller 
d*une fortune fi mal acquife : pour s'ap» 
puyer d'une proteâion puiâfante , cette 
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Veuve feignit que fon mari, par un codicile; 
avoit encore fait préfent à Maximin de trois 
mille livres pefant d'argent , mais cet homme 
avide exigea la moitié de la fucceflion , & 
le mariage de fon fils avec la fille de Vie-, 
torin , ce que la veuve n*ofa refufer. 

Les chofes étoient dans cet état lorfque 
Valentinien rappèlla Maximin à la cour^' 
& le nomma préfet du prétoire de la Gaule ; 
il lui donna un fuccefleur aflez modéré, mais 
Maximin trouva bientôt le moyen de le 
faire révoquer , pour donner fa place à 
un nommé Simplice , dévoué à fes ordres 
fanguinaires ; il l'a voit fur* tout chargé de 
perdre Aginace; Simplice ne vit point de 
meilleur moyen pour réufiir que celui de 
l'accufer de magie ; ilenvoya des mémoires 
à la cour contre cet infortuné , & Maximin 
obtint un ordre de le faire mourir ; cepen* 
dant craignant d'augmenter l'indignatioa 
publique en faifant périr par une de (es 
créatures un fénateur diflingué par (es 
vertus plus encore que par fon rang , ii 
tint l'ordre fécret pendant quelque temps. 

Ne voulant point en charger Simplice , il 
dhoifit un Gaulois,homme groffier & brutal^ 
le fit noixiimer à la charge de vicaire , & lui 
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remit l'ordre de l'empereur. Le nouveau 
vicaire » fuivant fes inftruâions , ne perdit 
pas un moment ; Âginace étoit déjà arrêté & 
gardé dans une de fes terres , il le fit tranfpor- 
ter à Rome : fa mort étoit jurée , il ne s'agif- 
foit plus que de couvrir cette iniquité de 
quelques formes judiciaires ; on donna à 
rînterrogatoire l'appareil le plus effrayant. 
On introdjuifit Aginace pendant la nuit dans 
une vafle falle éclairée par quelques flanci- 
beaux lugubres s remplie de chevalets ^ de 
roues préparées pour tourmenter fes ef- 
daves & leur arracher la condamnation 
de leur maître ; ces malheureux déjà affoii- 
blis par Us rigueurs de la prifon , furent 
livrés à la cruauté des bourreaux ; une 
iieule fervante cédant à là douleur, laifla 
échapper quelques paroles équivoques 
contre fon maître^ Aufli*tôt fans attendre 
il'autre éclàirciflement , on prononça la {cti' 
tence d*Aginace ,* & quoiqu'il en appellâtau 
jugement de l'empereur , il fut traîné au 
^pplice & exécuté. 

Maximin fut . condamné lui • thème par 
JGratien à perdre la tête ; ce monflre fan- 
quinaire expia fes crimes &c fes cruautés par 
xe fupplice trop doux pour venger l'huma: 



M A X I M I N. 30) 

nké & la patrie , qu'il avoit outragés par 
des atrocités multipliées , & dont le récit 
Élit frémir* 

M £ L E C H , général des troupes 

de Maroc. 

( SuppUct de ) \ 

Melech ^ un des officiers les plus bravet 
de Tarmée de Muley Ifmaël , ctoit entnS 
dans la révolte de Mahamet ; ce cherif Im 
avoit confié le commandement de fes noirs; 
mais ayant eu quelques mécontentemeas , 
Melech trahit Mahamet & fe laifla enye« 
lopper par Tennêmi^ ce qui obligea le cherif 
de fe retirer hônteufement , après avoir 
perdu beaucoup de monde* 

' Muley Ifmaël ayant appris qu^on avok 
fait Melech prifonniér , doiina ordre de IV 
mener fur le champ devant lui à Mequinez, 
La femme & les énfans de Melech follici- 
terent viveoient fa grâce , mais le roi la leur 
refufa , &: condamna ce général à être fcié; 
Un des parens de cet infortuné ayant repr&- 
fenté au tyran la barbarie de fon'jugement^ 
il lui répondit qn^il vpuloit qui Melech fut fcU 
€71 deuxj parce qu*^ine ite traître a lui& âjbn 
fils ^ ils auroient chacun la moitii dtfon co^ps^ 
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Pour augmenter Tappareil de cette bâr<^ 
bare exécution » le cruel Ifmaël avoit fait 
refier à Mequinez les parens 6c les amis du 
malheureux MtUch , en leur pi^omettant 
toujours de leur accorder la grâce qu'ils lui 
demandoient. 

Le jour que le roi avoit fixé pour l'exé- 
cution y fix grands noirs s'emparèrent de 
MiUch , & le fufil bandé fur lui , le condui- 
firent à la mosquée nommée Gemina codra ; 
lorfqu'ils y fiirent arrivés ^ ils firent afîeoir 
McUch fur une pierre , pour attendre les 
ordres du roi. Un officier étant venu noti- 
fier le jugement qu'il avoit rendu , on con« 
duifit Mclech au lieu du fupplice ^ monté 
fur une mule » les pieds & les mains enchaî- 
nés f au milieu des cris douloureux de plus 
de 40 milles perfonnes, hommes ^ femmes 
& enfans , qui étoient ou fes parens ou fes 
amis. Luifeul, la pipe à la bouche, avoit 
l'air tranquille , &fembIoit braver la mort; 
étant arrivé au marché ^ on le fit defcendre 
de la mule , & on le dépouilla )de fes ha- 
bits. Les fcieurs l'ayant enfuite couché fur 
une planche , lui attachèrent les bras Çf les 
pieds 9 & lui appliquèrent la fcie fur le 
crâne ; mais le tyran ordonna de mettre la 
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fcle entre les cuifTes du patient ~^ afin qu'il 
jfoufFrît plus longtemps ; il foufFrit en effet 
des douleurs horribles , qui lui arrachèrent 
des cris épouvantables* Quand on l'eut fcié 
jufqu'au nombril , on ôt^ la fcie pour re- 
commencer par la tête ;. enfin on fép^ra Ton 
corps en deux parties. Les fcieurs couverts 
' de fang ayant auflî*tôt préfenté au roi leur 
fcie enveloppée , le barbare Ifmaël leur 
marqua fa fatîsfaâion , & fit donner deux 
ducats à chacun des exécuteurs ^ ôf quatre 
à leuf»chef* 

M £ L I N D £ fur la côte de Zanguebar. 

I 

( Admînijlratîon de la jujlicc dans U 
royaume de ) 

Lorfque quelqu'un porte une plainte auroî 

!de Melinde , les gardes de ce prince arrêtent 

auiS-tôt Taccufateur , jufqu'à ce que i'accufé 

qui eftcité fur le champ ^ fefoit préfenté de« 

vant le roi & fon confeiL Si c'efl contre un 

: gouverneur , un minière d'état ou quel- 

qu'autre grand feigneur du royaume qu'un 

inférieur porte plainte , ces qualités ne dif- 

.penfent point I'accufé de comparpître ; en 

Tome IF. • V 
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approchant de la ccair il a feulement le droit 
de faire fonner dé la jrompette ; alors les 
officiers du roi viennent le prendre, & après 
avoir congédié fa fuite , le conduifent dan$ 
la falle de jufticet 

Si l'accufateur ne rapporte pas des preuves 
évidentes de fon accufation , il eft condamné 
à mort & exécuté fur le champ ; mais fi 
Taccufation eft prouvée , Taccufé eft obligé 
de faire une réparation proportionnée au 
tort qu'il a fait, il eft en outre condaniné à 
une amende , & quelquefois à uift peine 
corporelle,; fi c'eft un homme de qualité ou 
d'unmérite fupérieur^il reçoit la baftonnade 
d'une manière moins rude ; c'eft le roi lui- 
même qui donne la baftonnade à fes gou- 
verneurs & à fes minlftres qui ont été con- 
damnés à la recevoir. 

' Auffi-tôt que la fentence eft prononcée , 
on mené le coupable dans une autre chanv- 
bre , là il eft obligé d'avouer fa faute & de 
reconnoître la juftice & la douceur du châ- 
timent dans les termes les plus foumis & 
dans la pofture la plus humble : on le dé- 
pouille enfuite , & on le couche le vifage 
Contre terre ; le roi prend alors fon bdton de 
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fufiice 5 & lui en donne autant de coups 
qu*il juge à propos'; après cette cérémonie 
le coupable eft obligé de lui faire des re* 
mercimens de fa douce correâion ; le roi 
hii ordonne de fe lever & de mettre fes 
habits ; après l'exécution il baife le pied du 
prince , & Taccom pagne avec le refle de 
fa fuite dans la falle. Le roi le congédie 
alors en prefence de toute fa cour , & 
lui ordonne de rendre exaâement la jufiice 
à (es fujets ; il le fait enfuite conduire 
avec les honneurs accoutumés & on lui 
diftribue des parfun^s jufqu'à la porte de 
la ville. 

M E L U N. (Charles de) 

Procès de 

Charles dé Melun , feigneur de Norman- 
ville , ifTu d'une des plus illuflres &' des plus 
anciennes maifons du royaume , qu'un pen« 
chant défordonné pour les plaifirs avoit fait 
furnommer le SardanapaU dcfonJiuU ^ avoit 
été longtemps honoré de l'amitié de Louis 
XL Comme rien n'étoit plus ordinaire que 
les viciflitudes dans la faveur de ce monar- 
que défiant , Charles de Melun foupçonojé 
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depuis longtemps d'infidélité > fut arrêté ad 
moment oîi il s'y attendoit le moins. Les 
portes de la Baftille , dont il étoit gouver- 
neur , ouvertes du côté de la campagne 
durant le fiége de Paris , Tartilierie de cette 
même fortereffeenclou(êfe,roppofition qu'il 
avoit apportée à une fortie que » fuivant les 
ordres dû roi , le maréchal de Loheac vou-« 
loit faire contre les ennemis le jour de la 
bataille de Montlhery , Tavoient rendu fuf- 
peâ:. On découvrit qu'il avoit entretenu 
des liaifons fecrettes avec les princes 
Hgués. Triftan Lhermite ,* miniftre de la 
rigueur du monarque, dont la préfence 
terrible étoit prefque toujours une fenrence 
de mort , eut ordre de l'arrêter & de le 
renfermer dans le château Gaillard. On 
nomma des commiffaires pour inftruire fbn 
procès : outre les crimes rapportés ci-deffus , 
dont le moindre , s'il avoit été prouvé ^ 
exîgeoit le plus févere châtiment, on Tac- 
cufoit d'avoir abiifé de fon pouvoir pour 
fupprimer des dépofitions de témoins dans 
l'afFaire du comte de Dammartin , & d'avoir 
trafiqué des grâces qu'il arrachoif au mo- 
narque par fes importunités. D'abord il fe 
défendit avec affez de feripeté fur fes intel^ 
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Ggences avec les princes ligués ^ en difant 
que le i*oi y avoît confenti : il ajouta même 
iqu'îl s*en rapportoit fur cet article au té- 
moignage du roi même. Cette réponfe 
obligea le$ commifTairCs de confulter Louis 
XI 9 qui déclara qu'il avoit expreiTément 
défendu à tous ceux de fa maifon aucune 
liaifon avec les princes ligués 9 que <lepuis 
longtemps il étoit très -mécontent de Melua 
& de quelques autres , mais que s'érant 
trouvé entre leurs mains dans des circonf*» 
tances embarraflantes y il avtût été obligé 
de diffimuler. 

. Sur cette réponfe -on ordonna la queftion j 
la violence des tourmens «arracha à Charles 
de Melun Taveu de fes intelligences avec le 
duc de Bretagne , qui Tavoit follicité d^en-. 
trer dans l'intérêt des princes ligués. Sur 
cet aveu & fur' les déportions de plufieurs 
témoins , il fut condamné à avoir la tête 
tranchée , 6c fés biens furent confifqués t 
ce qui fut exécuté fur le champ. 

On a écrit que l'exécuteur le manqua l 
& que s'étant relevé il protefta qu'il n'avok 
point mérité la mort» 
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M E N D I A N S punis. 

Un viceroi de Naples fe promenant dan^ 
les rues de cette ville , rencontra une infinité 
de mendians qui difoient avoir été eftropié^ 
au fervice du roi ^ 6c Timportunoient de 
leurs deniandes. De retour au palais il s'en 
plaignit à quelques-uns de fes officiers , qui 
ne lui cachèrent point que le nombre en 
étoit encore pins confidérable qu'il ncTpen- 
foir. Le viceroi perfuadé que la plupart de 
Ces mendians Stoient des fourbes que la fai« 
néantife engageoit à ce métier , réfolut d'en 
faire un châtiment exemplaire ; mais crai- 
gnant de confondre le coupable avec Tinno- 
Cent , il eut recours à un expédient aiTez 
fingulier. 

Il fit publier un édit par lequel ilannonça, 
qu'ayant reçu du roi fon maître ordre <ie 
récompenfer tous les foldats eftrôpiés à 
fon fervice , tous ceux qui fe trouvoient 
dans ce cas » en fe rendant idans la grande 
place de Naples y r^evroient la fomme qui 
leur étoit deftinée, 

La foule des eftrôpiés fut prodîgîeufe , le 
viceroi fe plaça dans un endroit d'où il pou- 
voit être facilçment entendu de tous, a Les 
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^ fondis que j'ai reçu, leur dit-il, ne font pas 
M fufSfans pour fatisfaire au^ befoins de tant 
» de monde ; îl y a peu d'apparence qii'une 
>t Teule ville renferme tapf de gens efiropips 
M au fervice du roi , dont l'intention n'efl 
ff pas d'ailleurs d'étendre fes libéralités fur 
M ceux que la maladie ou tel autre accident 
H ont privé de leurs membres. Coiçme il 
)» eft à croire que ceux qui ont été maltraités 
H dans des.pc^fîoQS d'honneur , quoiqu'ils 
^ manquent de force , pe manqueront point 
» de courage , voici le moyen dont je vais 
» me fervir pour les diftinguer ». 

En même temps il fit tendre dans le mi- 
lieu de la place une cordé aflez élevée , &c 
propofa de la franchir ^ ceux qui préten- 
doient avoir mérité les récompenfes du 
prince. 

i< Je tiendrai , dit-il , pour lâches & pour 
)» indignes des bienfaits de mon maître tous 
» ceujf qui refuferont ce parti ». 

De tous ces eftropiés il n'y en a voit pas 
le tiers qui le fuflent véritablement ; Fefpoif 
du gain a voit engagé à cette feinte un grand 
nombre de fainéans , qui n'ayant ni mal 
ni douleur fautèrent & franchirent iefte- 
ment la corde. Le viceroi les combloit de 

Viv 
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louanges , faifoit écfire'Ieurs noms ; & en- 
fuîtè on les méttoit à part. Tou* ceux qui 
malgré leurs efforts ne pouvoient fauter , 
paflbient d'un autre côté , accablés de'mér 
pris & de railleries. 

Mais à ta fin des épreuves on vît un chan* 
gement de fcène fort inattendu : les fauteurs 
furentxondamnés aux gateres » & ceux qui 
n'avoient pu fràrtcliir la corde foi-ent ré* 
compêhfés de deux pifloles thacun» 

' MET ELL US. 

. ( JagtmmthonorabU rendu en faveur de ) 

Metellus , malgré fes vertus & les fer- 
vices qu'il avoit rendus a la république , ne 
put échapper à Ténvie ; il fut accufé de con- 
cuflîon pendant fa magiftrature. On affure 
que lorfque fes accufateuris produifîrent les 
pièces juftificatives qui'chargeoient ce per- 
fonnage fi recommandable par une foule de 
belle? aâions , qu'au lieu de les examiner 
tous les juges tournèrent la tête d'un autre 
côté , de peur qu'on ne foupçonnât qu'ils 
y ajoutoient quelque créance. Les commif. 
fairés décidèrent que la fidélité de Metellus 
dans le gouvernement de la province qui 
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lui avoit été confiée , fe lifoit mieux dans, 
une longue fuite de belles aâions que dans 
de femblables écrits , & que l'intégrité re- 
connue de fes mœurs le déchargeoit des 
vexations qu'on lui imputoit. 

MEURTRE, 

comment puni cke^ quelques nations fauvagest 

Chez plufieurs peuples fauvages de TÂmé* 
rique feptentrionale , fur- tout chez leslrof 
quois 3 il n'exifte point ou très^peu de loix 
criminelles. Lorsqu'un fauvage «n tue un 
avitre , on confidere s'il étoit yyre ,^omme 
ils feignent quelquefois de l'être , pour fà- 
tisfaire leur vengeance ou leur haine , alors 
on fe contente de plaindre le mort; s'il étoit 
de fang froid ^ on fuppofe qu'il ne s'eft pa» 
porté à cet excès fans raifon. Quelquefois 
cependant , le chef de la bourgade fe fert 
de ce prétexte pour éloigner ou pour perdre^ 
un mauvais fujet. > 

Un mîffionnaire qui avolt longtemps vêcir 
parmi les Hurons ^ raconte la manière dont 
ils puniiTent les aiTailins. Ils étendent le 
corps mort iur des perches, au haut d'une 
cabanne ^ & le meurtrier eft placé pendant 
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plufi^rs^ours immédiatement au-deflbus ^. 
pour recevoir tout ce qui découle du ca- 
davre j non feulement fur lui , mais encore 
&Lr (es atimens, à moins que par un préfent 
confidérable il n'obtienne des parens que (es 
vivres en foient garantis ; maïs l'ufage le 
plus commun efl de dédommager les parens 
du mort en leur livrant un prifonnier de 
guerre. Ce captif efl: très - fouvent adopte 
par la famille & alors il a tous les droits de 
celui dont il prend la place.. 

MEURTRIER 

•• - « . . . 

que lajujiicc ne peut convaincre defon crime» 

La marquife Obizzi s'efl: renduct aufli 
célèbre dans le 17® fiécle par fa pud^cité^ 
que Lucrèce chez les Romains. Vers Tan 
1645 , pendant que fon époux étoit à la 
campagne 9 un gentilhomme amoureux de 
la marquife , trouva moyen dé s'irftroduire 
dans fa chambre ^ où elle étoit encore au lit 
avec fon fils Ferdinand , âgé de cinq ans. 
H prit d'abord la précaution de tranfporter 
Ténfant dans une chambre voifme , &; folli- 
çîta cette dame de confentîr à fes defirs ; 
çiais fes menaces Se (ts prières ayant été 
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également repouflfées y ce monftre dans fa 
fureur poignarda la marquife fur le champ* 
Quelques précautions qu'il eût ptifes pour 
cacher fon crime, les voifîns qui l'a voient vu 
dan€ le quartier » quelques paroles de Ten* 
fant, un bouton de manche feitiblable au fien , 
tt'ouvé fur le lit de la marquife , furent des 
indices fuffifans pour arrêter cet abominable 
âflaffin ; il fut conduit dans les prifons , oîi 
il foutint la queflion ordinaire & extraor- 
dinaire fans rien avouer , les juges ne pou- 
vant le condamner faute de preuves , le 
retirent pendant 1 5 ans en prifon ; ce trait 
prouve « que la queftion efi un moyen fur 
^ de faire périr le foible innocent & de fau- 
»ver le coupable robufte ». Cependant 
celui-ci ne refta pas entièrement impuni , 
car quelques mois après fa fortie de prifon 
le jeune marquis d'Obizzi vengea la mort 
de fa mère , en tuant fon afTaffin d'un coup, 
de pîftolet. 

MILAN. 

(^Tribunaux du duchi de") 

Le tribunal fuprême du duché de Milan 
eft le fénat , qui eft compofé d'un préfident 
&de lofénateurs. Il juge fouverainemént 
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toutes les caufes civiles & ,cnmineUes>:i| 

Les afÊircs qui concernent les finances i 
les monnpies & les impôts ^ &c. font fou- 
mifes à un tribunal qui porte le noni de 
€pnfeil fupréme {^économie & dtcommcrcc. 

Il y a à Milan un capitaine de jujlice , qui 
cft chargé de veiller à Texécution des fen- 
tences & à la fureté publique*. , 

La bourgeoifie a un premier ofHcier qu'on 
appelle le vicaire de provijion ; il doit non- 
feulement veiller à ce que les vivres ne 
manquent jamais , mais encore à ce que le 
prix n'en foit pas trop coniidérable. Les arts 
& les métiers dépendent de ce magiltrat. 

Le confdl de guerre a l'infpeftion fur les 
affaires qui regardent le bien de la ville de 
Milan. Les membres de ce confeil font des 
nobles de Milan , & la dignité dont ils font 
revêtus pafTe du père au fils ^ non par la 
loi , mais par Tufage. 

Il y a en outre à Milan une jurifdiâion 
qu'on nomme celle du magifirae. C'eft dans 
ce tribunal que toutes les afFaires conten* 
tieufes fe portent en première infiance. 

On a aufli établi à Milan un tribunal héral- 
dique , qui efl chargé de veiller à Tobferva- 
tion des loix qui concernent Tordre des 
nobles. 
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MINISTRE ÉCOSSAIS, 

condamne a. mort. 



Pendant que Guillaume ^ prince d'O- 
range , devenu roi d'Angleterre , cherchoït 
à rendre inutiles les efForts que Jacques II 
faifoit pour remonter fur le trône de 
fes pères ^ il fe formoit dans le fein de 
l'état des complots bien plus funeftes & 
qui penferent lui coûter la couronne & la 
vie. 

Parmi les conjurés on comptoit fur-touC 
beaucoup à qui la révolution avoit enlevé. 
leurs charges & leurs efpérances. Les uns 
étoient des malheureux ruinés par leurmau-, 
vaife conduite , d'autres flétris ou menacés 
par les loix , & qui jie voyoient d'efpoir 
& de (ïïreté pour eux que dans les troubles 
publics* . 

Dans le nombre des conjurés on diftin« 
guoit fur-tout Robert Fergufon , c'étoit un 
miniftre EcofTois , qui excommunié par les 
presbytériens fous le règne de Charles II , 
s'étoit jette parmi les indépmdans , où fon 
audace & fon aâivîté l'avoient fait confi- 
dérer. Il s'étoit attaché dès-lors à la fortune 
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naiffante Dashley Cowper , depuis comte 
de Shafiesbury , il Ta voit fuivi dans fa re- 
traite en Hollande ^ oîi devenu direâeùr 
d'une preffe fecrette bien entretenue par fon 
parti , ilimprinioît la plupart des brochures 
politiques que fon, parti publioit en ce 
temps-là; il avoit même vu avec plaiiir que 
le public les lui attribuoit , & il ne cher- 
choit point à détruire cette opinion qui pou- 
voit nuire à fa fortune , mais qui flattoit fa 
vanité. 

Fergufon s'étoit enfulte lié avec le duc de 
Montmouth ; on a prétendu même que lut 
feul l'avoit engagé à prendre le titre de.roi. 
Après la mort du duc il fe jetta dans le parti 
du prince d'Orange , mais mécontent de 
n'ayoir obtenu qu'un emploi qui l'éloignoit 
des affaires ^ il cherchoit fans cefTe à faire 
naître de nouveaux troubles , à la faveur 
defquels il efpéro^f jouer un rôle. En effet 
c'étoit un proverbe en Afigleterre , que point 
d'intrigues fans Fergufon. Plufieursperfonnes 
d'une naiffance affez recommandable , fé- 
duites par fes affurances , confpirerent 
coiitre le prince. On devoit attendre le roi 
au retour de la châffe 9 fur la route de 
Richmond à Londres ; dans cet endroit fitué 
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un peu au-delà de la Tamîfe , le roi tra« 
verfoit dans un bacq fans fortir de carrofTe ; 
quatre ou cinq gardes paffoient feulement 
avec lui , le refle demeuroit de Tautre côté 
de la rivière 9 où le bacq venoit les re- 
prendre ; le monarque continuoit fa route ^ 
efcorté des feuls gardes qui Tavoient ac- 
compagné dans fon paflage ; ce fut le lieu 
choiii par les meurtriers pour l'exécution 
de leur af&eux régicide. 

Le roi quelques jours avant U terme 
fixé 9 reçut divers avis qui commencèrent à 
lui donner de Tinquiétude. Il fut pleinement 
éclairçi par un des conjurés 9 qui s'étoit 
laiflé entraîner par foibleiTe dans ce com- 
plot 9 & qui vraifemblablement conçut de 
l'horreur pour un fi grand crime : la veille 
du jour fixé pour l'exécution , il fe rendit à 
"Whitehall , dans le palais du lordPortland^ 
à qui il ne dit que ces mots efirayans : 
— « mylord , faites enforte que le roî 
M n'aille pas demain, à la chaffe , il y feroit 
» affaffinéfK — Le lord allarmé courut auflî- 
tôt à Kenfington , Guillaume l'écouta fans 
frayeur , & ce ne fut même qu'à force de 
prières qu'on obtint de lui qu'il n'iroit pas 
le lendemain à la chafle« 
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Cependant les conjurés inquiets de la dé« 
fertion de quelques-uns de leurs complices ^ 
remirent l'exécution de leur defTein jufqu'au 
retour d'un des chefs de l'entreprife , qu'ils 
•avoîent envoyé pour prendre des Infor-; 
mations. Il fe fit peu attendre ^ & vint an- 
noncer àfes compagnons 9 que le roi au lieu 
^e venir à la chaife félon fa coutume ordi- 
naire , fe contentoit d'envoyer des gardes 
pour vidter exaâement les lieux ^ & que , 
félon toutes les apparences , le complot 
étoi^ découvert. Cette nouvelle les jetta 
dans une il grande frayeur , qu'au lieu de fe 
fauver , s'amufant à délibérer ^ les princi* 
paux chefs furent arrêtés par des gens înf- 
truits qu'on avoit envoyé dans ce deffein : 
le confeil apporta toute la prudence nécef- 
faire dans Tindruftion de leur procès ; Fer- 
gufon fut condamné au fupplice des criminels 
delèfe-majeflé; & fes complices fubirent 
les mêmes p/eines. 

MISSION N A I R E 

accufé cPavolr manqué de refpeclà Ccmpcreur, 
de la Chine. 

La moindre négligence dans le refpeft 

qu'on 
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^u'on doit à l'empereur , paffe pour un 
crime à la Chine. Une des plus graves accu- 
fations qui furent intentées contre le père 
Adam Schaal , miffionnaire , par le man- 
darin Hyang-QuangSyen , fut d'avoir omis 
' de placer l'étoile du nord dans le globe 
qu'il avoit compofé ; fon accufateur ea 
concluoit qu'il ne vouloit pas reconnoître 
l'empereur de la Chine, 

On doit obferyer que les Chinois ap- 
pellent l'étoile du nord tifing ou le roi des 
itoUes , parce qu'elle eft immobile. Ils pré- 
tendent que toutes les autres étoiles tour- 
nent autour d'elle , comme les fujets de 
l'empereur tournent autour de lui pour le 
fervir , & que leur monarque eft fur la terre 
<e que cette étoile eft au ciel. Les juges 
fiirent charmés de cette ridicule accufation, 
cependant on fut, obligé de s'en défifter ^ 
lorfque le globe ayant été produit on s'ap- 
perçut qu'il n'étoit pas encore achevé ^ & 
que l'auteur n'y avoit tracé que l'hémif- 
phere du fud ; ainii on fut contraint de le 
renvoyer abfous. 

M<EURS D'ANGLETERRE en Il49^ 

En 1149 deux marchands du Brabant 
Tome IF, ' X 
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vinrent trouver Henri IH , roi d'Angleterre ,> 
à Winchefter, & lui dirent qu'ils avoient 
été dépouillés de tous leurs effets par de 
certains voleurs qu'ils connoiffoient pour 
les avoir vus tous les jours à fa cour ; que 
ces mêmes violences fe commettoient dans 
toute l'Angleterre , & que ces crimes ref- 
toient impunis , prfrce que les chefs 4e la 
juftice même étoient âflbciés avec les vo- 
leurs: qu'à leur égard ils étoient réfolus , 
quoique négocians » de foutenir leurs 
plaintes les armes à la main , & par la voie 
da duel » puifque la proteûion des loix leur 
manquoit contre cette nouvelle efpeçe de 
brigandage. Le roi irrité par le tableau deâ 
horreurs qu'on ofFroit à fes yeux , ordonna 
qu'on nommât des jurés pour inftruire une 
procédure éclatante contre les voleurs ; 
mais quoique les jurés fuflent douze riches 
citoyens d'Hampshire , ils n'en étoient pas 
moins d'intelligence avec les coupables ^ & 
ne manquèrent pas de les abfoudre. 

Henri furieux d'une telle prévarication,^ 
fit mettre les jurés en prifon , les menaça 
des châtimens les plus féveres ^ & ordonna 
qu'on en nommât d'autres : ceux - ci crai- 
gnant le fort de leurs confrères , firent enfin 
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Jeur rapport contre les criminels. On dé- 
couvrit que plufieurs des principaux officiers 
de la maifon du prince étoient complices 
de ce brigandage ; ils alléguèrent pour leur 
excufe , que ne recevant aucuns gages de fa 
majeflé , il falloit qu'ils volaflent pour fe 
foutenir. 

« Les chevaliers & les écuy ers , (porte le 
» diûum de Kenelvorlh ) qui étoient vo-^ 
» leurs 9 furent condamnés à donner la 
» moitié de leurs biens mobiliers s'ils n'a« 
» voient point de terre , & à fournir une 
» caution fuffifante pour garantir qu'ils ne 
f> retomberoient plus dans ces excès »• 

M O G A I R A H accufc d'aduUen. 

Mogairah , gouverneur de BafTorah , 
ayant été accufé d'adultère par quatre té- 
moins , Omar I^^ , qui régnoit alors ^ les fit 
venir devant lui ; trois dépoferent qu'ils 
avoient vu commettre le crime par une des 
fenêtres de la chambre ; le 4^^ homme grave 
& de quelqu'autorité , dit feulement qu'il 
a voit vu quelques circonftances qui pou- 
voient fervird'indice; mais Omar le preflant, 
lui demanda s'il avoit vu...... Ce témoin qui 

entendit ce qu'Omar vouloit dire ^ répondis 

X ij 
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qu'il ne Tavoit pas vu : — alors Omar ren* 
voya Mogaîrah abfous , & condamna (es 
accufatetirs à la peine des faux témoins. 

MOINE féditieux, 

condamné à être pendu, 

Savonarole , Dominicain , avoît acquis 
dans Florence , par Tauftérité de fes mœurs > 
par (es déclamations contre les défordres 
du clergé & de la cour de Rome , au- 
tant d'autorité que s'il en eût été le fou* 
Verain. Non -feulement on déféroit à fes 
avis dans les aiTemblées publiques , il étoit 
encore choifi pour arbitre des affaires do- 
meftiques , & jugeoit les querelles entre les 
«naris & les femmes , fans qu'on osât fe 
plaindre de fes jugemens. 

Ayant été nommé ambafla^eur de la 
république à la cour de France , pour lui 

r 

demander la reftitution de Pife à Tétat de 
Florcfncè , il s'acquitta de cette commif- 
fion avec beaucoup de vigueur , & menaça 
lé roi de la colère de Dieu s'il ne faifoit pas 
cette reftitution. Ce moine prétendoit avoir 
des révélations céleftes , & parvint à le per- 
iuader à beaucoup de gens. 
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ïl fe fervoit de fon crédit & de fou 
autorité pour fatisfaire fes paffions , & 
fur-tout fon ambition. II y avoit plufieurs 
factions à Florence , les unes vouloient 
foutenir la maifon de Médicis , ou tout 
au moins l'ariftocratie ; les autres vou. 
loient détruire cette maifon & établir le 
gouvernement populaire ; il fe rendit chef 
de parti dans ces divifions , & fut le pre- 
mier mobile de la faâion démocratique* 
On aurolt pu le punir comme un brouilloa 
qui fomeatoit les troubles de l'état ; cepen- 
dant il ne fut condamné qu€ comme héré- 
tique & impofleur : ks déclamations contre 
le pape, fes emportemens contre le clergé 
<iauferent fa ruine ; mais ce qui l'accéléra 
fur-tout , fut qu'il confentît que fes opinions 
fuffent foumifes à l'épreave du feu. 

Guichardin dit que Savonarole par fes 
menées & fes intrigues, avoit fçu gagner une 
telle autorité dans Florence , qu'il y paffoit 
pour un prophète parmi le plus grand nom- 
bre j le pape & le clergé contre lefquels i} 
fe déchaînoit avec une animofiti flnguliere » 
a'oublierent rien pour le perdre. Les brefs 
réitérés du pape obligèrent enfin lesmagîf- 
trats à commander à ce moine de cefler fes 

X iii 
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prédications ; maïs la divîfion n'étant pas 
moindre entre les religieux qu'entre les 
laïques 9 fes partifans fe répandirent en di- 
verfes églifes : tandis que les Cordeliers 
s'échauffoient à prêcher contre lui dans les 
places publiques & dans les églifes que leurs 
adverfaires avoient laiffé vacantes ; ils en 
vinrent au point qu'un des frères partifans 
de Savonarole & un des frères mineurs 
convinrent de paffer par le feu en préfence 
de toùt^ le^ peuple , afin que celui de Savo- 
narole fe fauvant ou fe brûlant ^ un chacun 
demeurât certain fi ce moine étoit un pro* 
phete ou un împofteur. 

Les magiftrats de Florence ayant bien 
examiné tous ces cartels & les mouve- 
mens qu'ils caufoient dans la ville , ordon- 
nèrent qu'on procéderoit à l'exécution des 
ordres le famedi 7 avril 1498. Le frère 
mineur accompagné d'un de fes confrères , 
fe rendît au lieju défigné avant l'heure mar- 
quée ; Dominique de Péfcia , champion de 
Savonarole , vint peu après en proceffion 
avec la croix & une multitude de peuple. 
Le frère mineur déclara d'abord aux ma- 
giftrats qu'il ne doutôît point d'être brûlé , 
& les pria de ne point juger l'affaire en 
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£iveur de Savonarole^à moins que le Domi- 
nicain ne fortît du feu fans aucun mal ; on 
le lui promit. Le Dominicain cbercha d'a- 
bord beaucoup de fubterfliges ; il Toulnt 
entrer dans le feu avec fon habît , ce qui lui 
fiit accordé à la follicitation du Cordelier; 
enfuite il déclara qu'il ne s'expoferoit à 
répreuve qu'en tenant une hofiie à la main* 
Les magiftratslui refuferent cette demande, 
& Taflemblée fe fépara ; mais le peuple 
dont la fureur égala bientôt fon aveugle- 
ment , courut enfoncer le lendemain le 
couvent des Dominicains , & en tira Savo- 
narole pour le conduire en prifon. Ses con- 
frères a voient fait proviiion d'armes à feu ; 
cinq perfonnes furent tuées dans cette 
émeute , entr'autre le frère de Savonarole. 
Ce dernier, livré à la juiHce, fut appliqué 
à la quefiion , & avoua bientôt toutes ft% 
impoftures. Il flit condamné i être pendu 
& brûlé avec deux autres Jacobins» 

MONALDESCHI,(lemarquîsde) 

condamne à mort par Chrifiim , reine de 
Suéde j & tué dans la galerie aux atfs dt 
FoiUaintbltau. 

Les hiftoriens ont parlé diverfemenl de 

Xiv 
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la mort du marquis de Mohaldefchi , granS 
écuyer de la célèbre Chriftine , reine de 
Suéde. Les uns ont prétendu qu'une intrigM 
d'amour avoit été la caufe de rafiaffinat 
honteux dont cette princefle a fouillé fa* 
mémoire -, d'autres ont cru que Monaldefchi 
avoit trahi fa confiance ,& qu'elle ne s^étoit 
déterminée à le faire périr, que fur les plus 
fortes preuves de trahifon. Quoi qu'il en foit 
de ces conjeâures , les cîrconflances qui ont 
accompagné la mort de cet infortuné ne 
peuvent manquer d'intéreffer ; nous les pui- 
ferons dans une relation écrite par le père 
Lebel ., fupérieur du couvent de la Sainte 
Trinité de Fontainebleau^ qui fut chargé 
par la reine de Suéde de préparer Monal-; 
defchi à la mort : on verra aifément que ce 
religieux fè piquoit moins d'éloquence que 
de'iincérité. 

<< Le 6 novembre 16J7 , à 9 heures un* . 
» quart du matin ( ç'eft le père Lebel qui 
» parle ) la reine de Suéde étant à Fontaine- 
*> bleau , m'envoya chercher par un de (es 
» valets de pied ; il me dit qu'il avoit ordre 
» de fa majefté de me mener parler* à elle 
» en cas que je fuffe le fupérieur du cou- 
i» vent : je répondis que je l'étois , & que 
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k je m'en allois avec lui pour fçavoir la 

» volonté de fa majefté Suédoife Je 

» trouvai la reine feule , & après lui avoir 
» rendu mes refpeâs & mes foumîflions, je 
>» m'informai de ce qu'elle dciiroit de fon 
»> très-humble ferviteur. — Elle me répon- 
» dit que pour parler avec plus de liberté 
M j'eufTe à la fuivre , & étant entrée dans la 
» galerie des cerfs ^ elle me demanda fi elle 
» ne ip'avoit jamais parlé; — je luirépon* 
» dis que dans une autre occaiion j'avois eu 
» l'honneur de l'affurer de mon refpeft ^ 
>» dont elle avoit eu la bonté de me remer« 
» cier. Enfuite cette reine me dit, que je 
» portois un habit qui l'engageoit à fe fier 
>> à moi , & me fit promettre , fous le fceau 
>> de la confeâlon , de garder le fecret qu'elle 

)> m'alloit confier Après avoir reçu mes 

^ aflurances de fidélité à fes ordres , elle me 
» chargea d'un paquet de papiers cacheté 
» en trois endroits fans aucpne fufcription , 
» & me commanda de le lui rendre en pré- 
» fence de qui elle me le demanderoit ^ ce 
» que je lui promis. Elle me recommanda 
» enfuite de bien obferver le temps , le 
» jour , l'heure & le lieu où elle me donnoit 
» ce paquet, enfuite je me retirai fans autrç 
» entretien^ 
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9f Le famedi lo^ jour du même mois dé 
9^ novembre , à une heure après midi , la 
n reine de Suéde m'envoya chercher pàf un 
fp de (es valets de chambre , qui me condumt 
» dans la galerie aux cerfs» A peine fumes» 
>» nous entrés qu'il ferma la porte , & avec 
M tant d'empreiTement que j'en fus un peu 
9> étonné : la Veine parloit alors à un homme 
M que j'ai fçu depuis être le marquis de Menai' 
>► Jcfchi ; après m'être approché de la reine , 
ff elle me demanda d'un ton de voix aflez 
5» haut , & en préfence du marquis ^ les 
»> papiers qu'elle m'avoit confiés ; je les 
^ lui préfentai» Après i^voir examiné quel« 
» que temps le paquet , fa majefté l'ouvrit , 
nfii lire les papiers au marquis , enluide*- 
>> mandant d'une voix grave & avec un 
M port affuré's'il les comioiffoit bien^ le 
» marquis les dénia , mais en pâliflant : elle 
»> lui dit , hé vouk[-vous pas nconnoîtrc ces 
» hnns & CCS écrits ? ( ils n'étoient que des 
»> copies tranfcrîtes par elle-même ) ; après 
>> l'avoir laiffé réfléchir quelques inftans , 
» fa majefté voyant qu'il ne fongeoit point 
M à lui répondrCv, tira les originaux, & les 
» lui montrant l'appella traître & perfide, 
» & lui fit avouer fon écriture ôc fon feing. 
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$» Elle l'interrogea plufieurs fois 9 à quoi le 
M marquis s'excufant , répondoit du mieux 
» qu'il pouvoit , rejettant la faute fur di- 
»> verfes perfonnes ; enfin il fe jetta aux 
f> piedâ de la reine , lui demandant pardon , 
» & la fuppliant de vouloir l'entendre. Sa 
»majefté Técouta avec patience & fans 
M aucun figne de colère , & fe tournant vers 
» moi , me dit : —f^oyci & foye^témoin^mon 
M perc , que je donne à ce traître & à ce petfidt 
» tout le temps qu'il veut , & plus qu'il rien 
y^fçauroit dijirer d'une perfonne offenfU , pour 
v>je jufiifier s^il peut. 

» PrefTé par la reine y le marquis lui 
>> remit enfin quelques papiers , deux ou 
^ trois petites rlefs liées enfemble qu'il tira 
y de fai poche '9 'après quoi fa majefté ];ne die 
5» -d'une voix haute , mais grave & modérée : 
» — mon père , je me retire & vous laijfe cet 
9^ homme... difpofe:^le à la mort , & aye^foin 
» de fon ame. 

» Quand cet arrêt auroit été prononcé 
># contre moi , je n'aurois pas eu oluç de 
» frayeur. Le marquis fe jetta à fes pieds ; 
n & moi»même avec lui % en lui demandant 
»pardon. — Elle me répondît qu'elle ne 
»^ pouvoit lui pardonner y que ce traître 
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» étoit plus coupable & plus criminel que 
^ ceux qui font condamnés à la roue ; qu'il 
» fçavoitbien qu'elle lui avoir communiqué, 
» comme à un fidèle fujet , {es affaires les 
» plus importantes & fes penfées les plus 
» fecrettes , outre ^qu'elle^ ne voulolt lui 
» reprocher tous les biens qu'elle lui avoit 
>>* faits , & qui excédoient ceux qu'elle eut 
» pu faire à Un frère , l'ayant toujours re-^ 
» gardé comme tel , & que fa confcience 
>> feule devoir lui fervir de bourreau. Sa 
^ majefté fe retira aprèls ce difcours , & ine 
» laiffa avec trois perfonnes ayant leurs 
>>épées nues ; dans le deffein d'achever 
» cette exécution , ils le preffoient l'épée 
»> dans les reins , fans pourtant le tçucher ^ 
»& moi je le conjurois , les larmes aux 
» yeux , de demander pardon à Dieu. A 
» ces paroles , comme hors de lai, le mar- 
» quis fe jetta âmes pieds, en me conjurant 
» de retourner vers la reine pour implorer 
M fa clémence , ce que je fis. Ayant trouvé 
»> la reine feule dans fa chambre , avec u» 
» vifage ferein & fans aucune émotion , je 
» m'approchai d'elle , & me laiffant tomber 
>» à fes pieds , que j'arrofois de larmes , je la 
p fuppliaide faire miféricorde au malheureux 



y 



M O N A L D E S C H L 335^ 

5> marquis. La reine me témoigna être fâ- 

i> chée de ne pouvoir m accorder ma dé- 

» mande , & me dit , qu'on en avoit envoyé 

» fur la roue plufieurs qui ne le méritoient 

»pas autant que ce malheureux par fes 

» cruelles perfidies. Voyant que mes prières 

» ne pouvoient la fléchir , je pris la liberté 

» de lui reprcfenter qu'elle étoit dans la 

» maifon du roi de France , & qu'elle prît 

»bicn garde à ce qu'elle alloit faire exé- 

» cuter , & fi le roi le trouveroit bon ; fur 

» quoi elle me fit réponfe qu'elle n'en vou- 

» loit point à la perfonne du marquis, mais 

>t à fa trahifon ; que le roi de France ne la 

» logeoit point d'ailleurs comme une cap- 

» ttve réfugiée » qu'elle étoit maîtreffe de 

» fes volontés pour faire juftice à fes do^ 

» meftiques en tous lieux & en tous temps,* 

» qu'elle ne devoit compte de (es aâiions 

» qu'à Dieu feul ; qu'au refte ce qu'elle fai- 

» foit n'étoit point fans exemple à quoi 

» je repartis qu'il y avoit quelque différence; 
» que fi quelques rois avoient fait des 
» chofes femblables ,, ç'avoit été chez eux 

>» & non ailleurs que je la fuppliois par 

>> la paflion que j'avois pour fa gloire , de 
n prendre garde que cette aûion, quoique 
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» de juftice à fon égard , ne pafsât néati* 
>» moins dans refprit des hommes pour 

n violente & précipitée qu'en remet- 

)» tant ce pauvre marquis à la juilice du roi» 
>» & en lui faifant faire fon procès dans les 
yf formes elle en auroit toute la fatisfaâioh , 
>» & le titre admirable de jufie. 

.» Quoi y mon pcrc , me répliqua cette 
y> reine » moi en qui doit rijidtr la jujlice ab^ 
v^foluc & fouveraine fur mes fujcts , me voir 
f^ réduite âfolliciter contre un domejiique r^- 
» connu traître par des preuves en ma puif» 
y^fance , écrites de fa propre main\ ..... Il eft 
» vrai , madame , lui disje , mais votre 
>fmajefté eft partie intéreffée : — alor$ 
» m'interrompant , elle me dit : : — Non , 
>^ non 9 mon père , Je le ferai fçavoir au roi , 
>> retourne^ & aye^foin de fon amc , je ne puis 
» accorder ce que vous me demande:!^. 

» Ainfi elle me renvoya ; mais je connus 
» à fon changement de voix & à fes der- 
fi nîeres paroles , que fi elle eût pu différer 
» l'aftion & changer de lieu elle Teût fait 

» indubitablement. Pour moi , dans 

» cette extrémité , je ne fçavois à quoi me 
» réfoudre ; je ne pouvois fortir , & quand 
» je Taïu'oîs pu , je me voyois engagé par 
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» un devoir de charité & de confcience à 
>^ préparer ce pauvre malheureux à bien 
H mourir. 

»y Je rentrai donc dans la galerie , & em« 
» brafiant ce pauvre infortuné qui fe bai« 
>» gnoit en fes larmes , je Texhortai dans 
>» les termes les plus touchans qu'il plût à 
» Dieu de m'infpirer de fonger à fa conf- 
ît cience : à cette trifte nouvelle il fe jetta 
>f à genoux , & cria trois ou quatre fois ^ 

n mon Dieu mon Dieu S'étant mis 

» enfqite à mes pieds , il commença à fe 
» confefTer , tantôt en françois , tantôt en 
>» latin & en italien , félon que le trouble 
H lui permettoit de s'expliquer. L'aumônier 
^ de la reine étant arrivé comme je Tinter- 
>> rogepis , fa vue lui donna quelque efpé- 
» rance ; l'aumônier après lui avoir parlé 
» quelque temps » emmena le chef de ceux 
f> à qui on avoit confié cette exécution , &c 
» retourna vers la reine , d'où il ne revint 
9f pas; fon compagnon dit au marquis : — 
» demande pardon a Dieu , car fans plus 
f^ tarder il faut mourir ; eS'tu confefjei & finiG 
n £ant ces paroles le prefla contre la mu« 
pf raille. N'ayant pu détourner mes yeux 
^taflez vite , je vis qu'il lui porta un coup 
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» dans Feftomac du côté droit , & le mar- 
» qiiis voulant le parer , prit Fépée de la 
» main droite , dont l'autre en la tirant lui 
» coupa trois doigts , & Tépée demeura 
» fauflee. Cet homme dit à Fatutre] que le 
» marquis étoit armé xJeffous, en effet il 
» avoit une cotte de maille qui pefoit 9 
»k 10 livres , & à Tinftant il redoubla 
» de coups dans le vifage , après quoi 
» le marquis me cria : — mon père ! mon 
» père ! — je m'approchai un peu de lui , & 
w alors les autres fe retirèrent à quartier , 
>» & un genou à terre il demanda pardon 
» à Dieu , & me dit encore quelque chofe; 
» je lui donnai Pabfolution , avec la pé- 
wnitence de foufFrir patiemment la mort, 
n pardonnant à ceux qui le faifoient mourir , 
» il tomba après fur le carreau , & en tom- 
H bant on lui donna fur le haut de la tête 
» un coup qui lui emporta le crâne , 5c 
» étant étendu fur le ventre il faifoit figne 
>» & marquoit qu'on lui coupât le cou. 

» Le même lui donna deux ou trois 
» coups fur le col , mais fans lui faire grand 
v^ mal , parce que la cotte de maille qui 
» étoit montée avec le col du pour- 
» point , para & empêcha TefFet des coupsw 

» Cependant 
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1» Cependant je Texhortoîs de fe fouvenîr de 
>» Dieu , d'endurer avec patience la mort &c 
i» autres chofes f embiables. En ce moment-là 
>» ie chef me vint demander s'il ne le feroit 
> pas achever ; je le rembarrai rudement^' 
» & lai dis que je n*avois pas dé confeil k 
>» lui donner là-déflus, que je demandois fa 
if vie & non pas fâ mort; fur quoi il me 
» demanda pardon ^ avouant le tort qu'il 
» avoit eu de me faire une pareille quef^ 
)> tidn. Sur ce difcours , le pauvre marquis 
fr qui n'attendoit plus qu'un dernier coup ^ 
f> entendit ouvrir la porte de la galerie ; 
» réprenant coarageil fe retourna , & 8'ap-< 
51 puyant contre lé lambris , fe traîna /du 
n mieux qu'il put jofqu'à l'aumônier qui 
n entroit , & demanda à lui parler. Il içut 
^ de lin qu'il n'y avoit plus d'efpéraiice &c 
>» qu'il ne de voit plus fonger qu'A fauver fon 
>> anié'; après m'en avoir, demandé permif- 
» fion 9 l'aumônier lui donna l'abdolution Se 
9>fe retira. En ce moment. celuiquiiavôit 
» déjà frappé fur le col dudit marcpiis , lui 
^ perça la gorge srvec une épee affez longue 
)t &.étroitp , duquel coup le marquis tomba 
H fur le côté droit & ne parla phis., màia 
jf demeura plus d'un quart*d%ieureàrefpirer ; 
Tomcir ^ Y. 
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^ enfin ayant perdirtout'fon fang , il finit Ta 
» vie à ) heorfis après, midi. Je lui dis quel- 
»»;qire5cpriieres 9 Sc.après.le chef des trcd» 
5f lui rejtiua un bras &: une jambe ^ débou* 
» tonna ïbn Imit de cfaaiifFé & fon caleçon ^ 
>» fbuilla dans fon govuSét & ne trouva riefn > 
n iim>n un petit couteau. £2: un petit livret 
>t d!h&ires de la Vierge*. Ils s'en allèrent to«$ 
>» trois., '& moi après , pour recevoir les 
>* ordres de fa majeft^. .:.-., 

» Cette reinp afTurée de la mort ^dit 
^ marqiûs » témoigna du rtgret d'avoir été 
n obligée de faire faire cette exécution , 
>» priant Dieu de lui pardonner fon crime 
n &:ia trahifon. Elle n)e commanda d'avoir 
»foin de le faire enlever delà & de l'en* 
n^ terrer , & me dit qu^eWe vouloit faire dire 
» plusieurs mefTes pooir fon ame. Je fis faire 
ntine bierré & le fis mettre dalis un lQm« 
» bereau ydc le fis conduire à la parqifle ott 
sfiKfiit enterré dans l'égUfe près du bénitier^ 
» fur lès 5 ^heures tzois quarts du foir. 

» Le lundi ri^ jour de novembre ^la reine 
5> envoya loo livres par tleux de fes valets 
» de chambre au couvpnt , pour prier pour 
^ le reposée fon ame >K 

Quelques ioiùs qu'ayent apporté les hîf« 
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toriens pour découvrir les véritables motifs 
qui forcèrent Chriflioe à cette aâion cruelle^ 
ils n'ont pu jufqu'à préfent former que des 
conjeâures Vagues. 

MONTGOMMERY. (lecomtede) 

Son fupplicc. 

Gabriel de Lorges , comte de Montgom- 
mery , capitaine de la garde Ecoflbife de 
Henri II , étoit d'une adrefTe extrême dans 
tous les exercices du corps ; tout le monde 
connoît le flmefté événement dont il flit 
la caufe innocente. Obligé par le comman- 
dement réitéré de foh maître de jouter 
contre lui danis un tournois , après avoir 
rompu fa lance ^ il négligea de jetter, félon 
la coutume , le tronçon qui lui reftoit à la 
main , & rencontrant dans fa courfe la tête 
du roi , il lui en porta un coup fi rude dans 
Toeil droit que le monarque^tomba fans pa- 
role & fans connoiflance. Henri II mourut 
onze jours après cet accident; avant de mou* 
rir , ce prince ordonna dé ne point inquiéter 
de Lorges ; cependant le conite crut devoir 
fe retirer en Angleterre 9 oîi il s*engageà 
dans le Calvinifme. 
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«< Cétoît, dit Brantôme , le plus non» 
^ chalant en fa charge ^ & auiS peu foucîeux 
» qu'il ^oit poflible ^ car il aimoit fort fes 
>> aifes & le jeu ; mais. lorsqu'il avoit une 
» fois le cul en feile , c'étoit le plus vaillant 
» & le plusfoigneux capitaine qu'on eût fçu 
» yoir ». 

Il n'en donna que trop de preuves , fur- 
tout lorfqu*après fon expédition de Nor- 
mandie il pafTa la Garonne , furprit Tarbes ^ 
& entra dans le fiéarn. Ce fut à -peu- 
près dans ce temps que le parlement de , 
Paris le condamna à avoir la tête tran* 
chée > ce qui fut exécuté en efSgie dans 
la place de Grève ; ce jugement le rendit 
plus cruel envers les catholiques ; mais ces 
derniers fe propofoient de lui faire éprou- 
ver leur vengeance à lafaint Barthélemi, 
s'il eût eu le malheur de tomber entre leurs 
mains« Mongommery étoit pour lors à 
Paris 9 mais coiHme il logeoit dans le faux- 
bourg S. Germain ,. il fut averti & prit la 
fuite avec fes amis. 

Il fe réfugia en Normandie , d'où il paffa 
en Angleterre pour follicîter du fçcours 
pour la Rochelle , que le duc d'Anjou affié- 
geoit, Lorfque les Calyiniftes reprirent de 
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inouveau les armes au commencement de 
1574 , Mongommery fe joignît encore à 
ceux de Normandie ;:il prit Çar.entan , Var 
lognes , & mit tout le pays, à contribution. 
Le feigneur de Matignon j, d^uîs maréchal 
de France , Tinveilit dans Saint-Lo & le 
pourfuivit à Domfront , oit il lui perfuada 
de fe rendre, fur la parole qu'U lui doima 
de le tenir en qualité de prifonnier de 
guerre. Un de (qs fils arrêté avec lui trouva 
•moyen de fe fauver ; le père ne fat pas fi 
heureux , car ilflit à peine livré à Catherine 
de Médicis > qu'elle ordonna au parlement 
dTinftruire fan procès. 

On n^eut aucun égard aux édits de paci« 
iîcation , & oh le regarda comme un rebelle 
qui méritoit le dernier fupplice. Il fîit donc 
condamnera être traîné dans un tombereau 

à la Grève và^v<^î^^^ ^^^^ tranchée , & fa 
poftérité fut dégradée de noblefle \ ainfîi que 
fes frères & neuf de fes fils; Il marcha au 
fupplice avec confiance & fans.proéérer une 
feule plainte y quoiqu'il eût été brifé par la 
queftion qu'on lui avoit donnée de la manière 
la plus cruelle.. 
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Tous les procès & les différens peuvent 
être portés devant le roi de Monomotapa* 
Il n'y a point de prifons dans ce royaume } 
les affaires s'y décident fur le champ ^ après 
avoir entendu les parties & les dépofitions 
des témoins, la punition fuit immédiatement 
le crime : fi le crime exige un examen plus 
confidérable , & qu'on craigtie que l'accufé 
ne prenne la fuite , on le fait attacher à uq 
arbre & garder jufqu'à ce xjytHfoit abfous 
ou condaniné ; s'il fe trouve coupable , la 
fentence s'exécute en plein. champ :Je fup^^ 
plice le plus commun confifle à être frappé 
9vec une corde où il y a des nœuds , plus 
ou moins rudement , fnivant. la nature du 
crime & la volonté du prince ; cette peine 
n'eft pas infamante. 

Lorfque les témoins ne font pas.d 'accord ,' 
l'un d'eux eft obligé de mâcher un morceau 
de récorce d'un ceftaia arbre jufqu'à ce 
qu'elle foît en poudre ; on jette alors cette 
poudre dans un vafe rempli d'eau , & Sn la 
fait avaler à l'autre ; s'il la garde, il eft abfous ; 
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*5Ua V:Q<nit;, il e(V,c©ndamné ; l?wtl:e:« ce- 
pendant dans le^e/nier cas un ifiQy<tl^di8ie 
juftifier ^ c'eft de taire dft là »è«e^.^»v^il 
ne h YPmît pa^4 r«ii^îse^ftelnAé0i&« & 
(ppur npus éçfyijt de$ 4ec«i^s,«fité$>^»m 

nou^)tefi parties foôt piJfes-ioj-s débouté: 

- . -1 • * , - •-» • V , ■ • < 
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condamne a mon. ^ 






; Moiiteig^ ^9 grand-miutf« de^la maîTon da 
rqiioM Je regiierdeiCbàrlcs VI » eft nanks 
plujtçéi^res viilimes quble àncàâBbvaop 
gpgne ak .imnolees^ ^ . fa;li aîte.^ Lç ig^aaife 
maître avpit le jcan^erer.elftcr :&.. îoipé* 
rkui; ; ^ d«ic de £ou]:^{>ga£ii^ imp^ablé 
4art&fa veogeatiee:^,jétocrt Pénneim ^fr Mon* 
t^uifOi; ce delrnier ) joâgnch à . la qualité . de 
gr^fl^:- maître celle de^zâtrîôceiidant dea 
finances ; il étoit alUé^ouK 2i^aa{bns4^ 
diftinguées de la nation , &/€n£a' il étoil 
aimé 4\^^ç& & de lu f eine*^ Tant dé âv^ùrs 
acçpmu^» (w Ùi t^%^'ç\\j^ -ânsoi iiiiaginer 
que rie^A ne pouvoit ei^râtàr le coor&ide^ès 
prpfpéritéta .ro.; 

Cependant le duc de Bourgogne nWéiW 
4doitqu^me occafijon'fayotàblepour facxifiçi^ 

y» 
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Monraigurà favengeatree'; en ayant troùv€ 
une il ta (aifit avee èmpreffemént, & doni!/à 
jordre à Des-Eflarts , prévôt de Paris , qtii 
itoit âbe de * les créatures ^ d'^àrrête^ ^ 
gcand-fiiaître , ce quil exécuta clans ta rue 
faint'Viâor. — ¥ je niets ta main à vous de 
»> par l'autorité royate , lui dit le prévôt en 
H Tabordant , -^ Ribaud , reprit Montaigu^. 
H comment eA ti; ii hardi de moi attoucher >»«L 
r— Ces mots qui peu de jours auparavant 
atiroient ait trembla fuirent i^e^rdés. 
comme une bravade dans la l>ouche d^un 
pTûforit; tes archer s^ fe jette rent à Pinftàiit 
iltfi.lttiy le. ^haf^eireht dé fers 6c le trai? 
Itèrent en prifon. Des^eflarts accompagné 
de comçûffaîres déyou& comme lui diàduo 
de^ôiurgdgne, fit appliquer le grand-maître 
à. la queAion, On r^ccufôit entr'^attj^s 
crimes, d'avoir partidpé laux enchaùt^êhs 
& aux 'fortîléges -employés contre la'per<- 
ibnhe. du roi. . i . v ■ 

i Le roi & la r-erne^ mafgr^ leur amitié 
pour Montaigu ^. n'ofereht s'oppofer aux 
poiuiuites du duc de bourgogne ; ils fè 
bornèrent à lui faire quelques repréfenta* 
tions qui ne fervirent qu'à avancer la perte 
de>leur favori. L'évêque de Paris ^ frère du 
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iurintendant , fe jetta aux pieds du duc pour 
-l^ fléchir , mais ce fut en vain ; Moniaigu 
' demanda d'être renvoyé au parlement ^ & 
«réclama les privilèges de la cléricature , 
a étant ( difoit - il ) tonfuré , n'ayant été 
'» marié qu'une fois...... & n'ayant été arrêté 

^ dans un habit difforme à clerc h mais le 

duc fut fourd à fes plaintes , & le fît con^- 
damner au dernier fuppliçe : en marchant k 
la mort il perfifta toujours à défavouer les 
enchantemens & fortiléges dont on le chàc- 
geoit , & ne s'avoua coupable que de mal« 
yerfation. Avant de monter fur l'échafaud 
il fut dépouillé de fes habits de clerc 9 & 
Tevêtu de la livrée de fa maifon ; il monta 
ainfi fur l'çchafaud oîi l'exécuteur lui tran- 
cha la tête ; fon corps fut expofé à Mon* 
faucon jufques en 141 1 9. que les religieux 
de MarcoufTy obtinrent la permiffion de 
l'entecrer dans leur églife dont il étoit le 
fondateur. 

Mon^igu étoit fans doute coupable , mais 
c'étoit de malverfation & d'abus de con- 
fiance & non de magie. La haiiie perfon- 
nelle du duc de Bourgogne diminua la haine 
publique contre le miniftre malheureux ,on 
ne vit dans ce dernier qu'une viâime de la 
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violence; le duc de Bourgogne aurok évif^ 
ce reproche s'il eût fait obferyer les fonm*- 
lités ordinaires dans ta condamnation de 
Montaîgu, &i| raûroit(difent le$ hiftoriens^ 
facilement convaincu d'une manière légale 
^ d'avoir volé Le roi , qui manquoit du né- 
i> cefTaire , & qui étoit fouvent forcé d*en- 
^ gager fes bijoux ou fa - vaifielle ,, qui fe 
>» trouvèrent tous recelés dans la belle mai« 
»> fon que le furintendant avoit fait bâtir à 
y^ Marcoufly »». 

Cependant en i^ti Charles VI réhabi^ 
lita la mémoire de fon grand** maître , qu'il 
n'avoit pu foufiraire à la haine du duc de 
Bourgogne ; & le ^Is de Montaîgu fut réta- 
bli dans, la charge de chambellan « 

MONTMORENCY , (François de) 
fieur de Bouteville , & le comte pes 
Chapelles. • 

JLeur procès 6* leur fupplict^ 

Le cardinal de Richelieu ayant repréfénté 
à Louis XIII les fuites funeftes qui réful* 
toient chaque pur des duels , détermina ce 
monarque à faire enregîilrer au parlement 
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un édit qui prononçoit la peine de mort 
contre les duelliftes. Les premières viôimes 
de cette loi û fage & fi utile , furent Mont- 
morency , comte de Boute ville > & le comte 
des Chapelles. Ces deux ieigneurs s'étoient 
fouvent fignalés jic^ns des combats parti- 
culiers &c le gouvernement a voit toujours 
fermé les yeux fur leur conduite : lorfque 
la loi dont nous venons, de parler fut pu- 
bliée , un combat récent les avoit forcés 
de prendre la fuite & de fe retirer en 
Flandres* L'arcfaiduchefie s'étoit chargée 
d'obtenir leur grâce ^ & avoit écrit au roi 
en leur faveur. Le monarque répondit 
a que tout ce qu'il pouvoit faire étoit. de 
M né point ordonner des recherches exaâes 
» fi Bouteville rentroit dans le royaume ; 
» mais qu'il fe donnât de garde <ie patoître 
» à la cour ou dans Paris >»* - . ' 

Ce refus qui auroit dû infpirer les pjius 
juftes craintes au comte de Bouteville^ le 
détermina (dit-on ) à revenir dans la capi- 
tale. On prétend même que lorfqu'on lui 
annonça le refus de fon maître, il dit « -?-je 
» me batterai en bref à Paris , & dans la 
« place royale , puifqu'on me refufe une 
». abolition >k 
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Il partit auffi-tôt de la Flandre avec lu 
comte des Chapelles pour fe rendre à 
Paris , oh il arriva le lo mai 1617. Dès le 
lendemain le comte de Bouteville fit avertir 
Beuvron, qu*il chercboit depuis longtemps, 
pour vuider Tépée à la main une ancienne 
querelle ; ils fe donnèrent un rendez-vous 
& fixèrent le lieu du combat. Beuvron après 
avoir quitté Bouteville , alla chez Bufly 
d'Amboife , fon beau- fils : ce dernier étoit 
tourmenté depuis dix ou douze jours d'une 
fièvre violente , mais il Vtoulut accompa- 
gner Beuvron , & dit : « — quand j'auroîs 
» la mort entre les dents , je veux être de 
M cette partie ». • 

Trois combattans de chaque côté fe ren- 
dirent à deux heures après-midi à la place 
royale ; Bouteville , fon écuyer & le comte 
des Chapelles; Beuvron , fon écuyer .& 
Bufly. Après les aflauts les plus vigoureux ^ 
Bufly tomba aux pieds de des Chapelles 
fans connoiflance y & mourut de fa bleflure 
quelques heures après , fans avoir proféré 
une feule parole. Beuvron & fon écuyer fe 
fauverent en Angleterre ; Bouteville & des 
Chapelles prirent auflî-tôt la pofte pour fe 
réfugier ^n Lorraine ; mais le roi qui étoii 



MONTMORENCY. 54^ 
alors à Paris , ayant été inftruit de ce com- 
bat > ordonna aiiffi-tôt au grand prévôt de 
France ^ de fon hôtel de pourfuiyre Boi»- 
teville &c des Chapelles : on les trouva à 
Vitry- le. brûlé couchés dans le même lit : 
« Levez-vous", Meffieurs , leur dit le grand 
» prévôt , après s'être faifi de leurs épées , 
» j'ai commandement de vous arrêter : -— 
» Vous vous trompez, reprit des Chapelles , 
» regardez ce que vous faites , nous fommes 
» gens de qualité qui paflbns notre chemin. 
» -^11 ne faut pas tant faire le doucet , dit 
» Bouteville à fon ami , nous en ferons 
» quitte pour le cou : allons > allons. 

Ils arrivèrent à Paris le dernier jour du 
mois de mai à deux heures du matin , &c 
furent renfermés à la Bailille. Le roi donna 
ordre fur le champ au parlement de com- 
mencer le procès de Bouteville & de des 
Chapelles /& d'en continuer l'inftruâion, 
toutes affaires cefTantes. 

Bouteville ayant été interrogé , avoua 
fon crime ; mais des Chapelles dit , qu'i/ ne 
fçavoh où était la place royale ^ ni le marquis 
deBufy. 

Le lendemain madame de Bouteville 
ayant attendu le roi aufortirde la chapelle^ 
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fe jetta à (es pieds , & lui demanda la grâce 
de (on fils. Le roi pafla fans s'arrêter , & dit 
feukment : « cette femme me fait pitié , 
9f mais je dois & je veux conferyer mon 
j^ autorité ». 

Ce difcours plein de fermeté fîitunpréfage 
iiniftre pour la famille & pour les amis des 
prifonniers. L'évêquc de Nantes qu'on leur 
envoya pour leur infpirer des fentimens de 
religion , annonça d'une manière non équi- 
voque que le roi étoit décidé à faire un 
grand exemple. Le prince de Condé, parent 
de Bouteville , écrivit au roi la lettre fui- 
vante , qu'on trouve dans le journal de 
Richelieu. 

«SIRE, 

» Je joins ma très-humble prière à celle 
p de tous les parens de mon coufin de Bou« 
» teville , pour implorer la pitié de votre' 
» majefté à lui faire grâce. Il a failli par 
f> l'erreur de la coutume de votre royaume , 
f> qui fait confifter l'honneur en des aâions 
» périlleufes; c'a été cette opinion de gloire 
» & non un defTein particulier de vous défo* 
» béîr qui l'a porté à cette licence. Que fi 
» pour maintenir la loi que votre majefté a 
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» faite , & pquf Ja néceffité de l'exemple, 
» il importe qu'elle ordonne des peines à ce 
» coupable , faites ^ s'il vous plaît y fire , 
ff qu'elles n'aillent pas à la ruine de fon être 
» Sckla honte de fon nom ; votre bonté & 
» votre juftice peuvent trouver leur conv 
f> mune* fatisfaâion à la perte de fa liberté, 
>>fans celle de fa vie, & une prifon perpé- 
» tuelle auraaffez de rigueur pour affager fon 
» courage &c celui des autres. Il eft poflible 
>* qu'un jour cette même valeur qui déplaît 
» à votre majefté , réparera généreufement 
» fa faute pour le fervice de l'état , & fi 
»^ votre majefté le réferve à cet ufage, elle 
yf mettra dans tous les cœurs qui participent 
» à fon fang & à fa difgrace une éternelle 
n reconnoiflance , &c h» 

A cette lettre le duc de Montmorency 
qui depuis éprouva le fort qui étoit deftiné 
au comte de Bouteville , en joignit une 
autre qui étoit conçue en ces termes. 

«SIRE, 

^ Si î'eufle ofé , fans la permifllon de 
votre majefté , fortir de cette province , 
n je me fufle allé jetter à (es piedsi , & Itit 
^ demander grâce pour mon coufin de Bou** 
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ff teville , avec autant d'mitance , d*humî* 
}f lité & de refpcft , que la nature & le lang 
^ m'obligent à lui dohnef c^tte afliflance ,' 
^ & tomme je n^eufle pas cédé cet office à 
M perfonne , j'euffe cru trouver auffi dans 
hf votre bonté & clémence autant d'accès 
» que tout autre pour la rendre encore fe- 
» vorable à celui que j'avoue en avoir trop 
H fouvent abufé. Mais , fire , c'eft le malheur 
^ du fiecle , la maladie de ceux de fon âge 
» & de fon humeur , 8c un malheur parti- 
» culier qui raccompagne & qui le rend 
yf fans doute plus coupable qu'aucun defTeiit 
M de déplaire à votre majefié , puifqu'ii 
» porte un nom auquel la fidélité & l'obéîf- 
» fance font inféparablement attachées. 

» Je crois le pouvoir dire fans mentir ^ & 
» avoir quelque droit de demander à votre 
^ majeflé avec toutes les foumiffions , que 
y> je doive la vie de ce malheureux enrécom* 
» penfe de plufieurs de fes prédécefleurs & 
w des miens , qui l'ont fi glorieufement per- 
ï> d\ie pour le fervice des rois & pour le 
» bien de votre couronne , & fi ceux que 
» j'ai tâché de rendre â votre majefté peu-^-' 
y> vent mériter quelque confidération , je 
i^lui en ofe rappeller le fouvenir , pour- 

» éloigner 
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f> éloigner ceux de fa juftice & approcher 
» ceux de fa miféricorde. Sire , cette der- 
n niere grâce que votre prudence fçaura 
»> accompagner de toutes les autres peines 
» que méritent cette faute , le rendroît plus 
» fage 9 & je me rends volontiers caution 
9> de fon obéiflance à l'avenir ; & comme il 
» a des parties qui peuvent le rendre utile à 
» fervir » je crois fermement que la recon- 
» noiflance qu'il témoignera par toutes fes 
» aâions 9 donnera fujet à votre majefié de 
» ne fe repentir d'avoir donné la vie à celui 
ff qui porte le nom de Montmorency. 

Le roi fît la réponfe fuivante au duc de 
Montmorency. 

« Mon coufin ^ 

• 

>» Je m'affure que vous ne douterez point 
» que je n'aime & chérifle votre perfonne, 
» & ne confidere votre maifon comme celle 
>» qui entre les plus anciennes & illuftres de 
ff mon royaume doit avoir acquis près de 
» moi une particulière recommandation 
M pour fon rang ,.pour fon alliance , & pour 
^ tous les grands fervices que cet état a reçu ' 
♦> de vos prédéceffeurs , de ceux de votre 
ff nom , de vous-même. Je veux croire aufli 
Tomi IF. ^ Z 
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M que vous ne doutez point que je ne prîfe 
fif & fafTe eflime des hommes de courage , 
•> & que leur confervation ne me foit auffi 
» chère que toute autre chofe qui foit en 
>f ma puiffance. 

» Ces confidérations vous doivent donc 
» faire juger du déplaifir que J'ai eu de la 
>» faute Je feu de BoutcvilU , & combien 
» j'aurois defiré pouvoir donner aux prières 
» qui ont été employées en fa faveur , & 
>» aux vôtres la grâce qui m'avoit été de- 
>^ mandée : perfonne ne peut aufli mieux 
» fçavoir que vous avec coipbîen de pa*- 
>» tience j'avois toléré & pardonné tant 
>» d'aâions commifes par lui contre les loîx 
»de cet état ; maïs enfin Dieu voulut 
» que lui même fe foit mis entre les mains 
» de la juftice ; il eft vrai que J'ai été con- 
» traint de furmonter mes propres fenti* 
» mens ,& le defir & inclination que j'avoîs 
» comme j'aurai toujours , d'avoir égard à 
» ce qui vous touche; pour ne point attirer 
» le jufte courroux de Dieu fur ma tête, 
»> voulant fauver celle d'un particulier vio- 
» lant les fermens fi exprès que j'ai fait en fa 
» préfence fur le fait des duels , & pour ne 
» point encourir envers le monde le blâme 
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^ d^être la caufe de rinfraâion de mes édits 
H & du mépris de mon autorité ; & ce qui 
^ me touche plus à cœur de la perte de la 
M noblefle , de qui le fang & la vie ne m'efl 
M pas moins chère que la mienne propre. 

>> Âuffi je ne puis me repréfenter fans de 
n très-vifs fentimens le nombre de braves 
» gentilshommes que le déteflable ufage des 
^ duels a ravi à cet état depuis quelques 
» années. Combien de nobles & bonnes 
» maifons ont été éteintes ! & que Texcès 
yf en fut arrivé à ce point que les plus grands 
^d& mon royaume fufient fujets à être 
M provoqués au combat fans nulle caufe ni 
^ fondement. Tous ces défordres parve- 
» nus à cette extrémité , fisiute de punition 
)f m'ont forcé de laiffer^ agir la juftîce , en 
>> quoi Dieu fçait combien mon efprit a été 
H à^té & combattu ^ & ii mon deplaifilr 
)»^ura été moindre que celui que vous 
n aurez pu fentir de Tiflue de ce procès , ce 
n que j'ai bien voulu vous faire entendre 
^ par le^fieur de la Saludie , que j'envoye 
» exprès vers vous pour ce fujet , pour 
n vous témoigner la «onfîdération dont , 
n comme je fuis affuré , vous continuerez à 
n vous rendre digne par vos bonnes adions; 

Z ij 
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»auffi devez vous croire que vous rtie 
» trouverez toujours bien difpofé de vous 
n en rendre preuve eh toutes les occafions 
j» qui s'en pourront préfenter , ainfi que j'aî 
»> commandé audit iieur Saludie de vous 
» faire entendre plus particulièrement en' 
»» mon nom , auquel vous donnerez croyance 
^ comme à moi-même. Sur ce je prie Dieu , 
»» mon couiin , vous avoir en fa fainte & 
n digne garde »• Le 25 juin 1627. 

On voit que Louis XIII ne fit cette ré* 
ponfe qn'après le jugement 8c même lé fup- 
plicç des coupables. Le prélat qui avoit été 
choifi pour ejchorter les prifonniers , alloit 
tous les jours les voir à la Baftille ; comme 
H defiroit qu'ils pulTent obtenir leur grâce , 
il leur porta de Tencre & du papier, & leur 
çonfeilla d'écrire au cardinal de Richelieu." 
Ils fuivirent ce confeil , & le prélat fe 
chargea lui-même de remettre les lettres au 
miniftre , qui , après les avoir lues , dit qu'il 
n'ofoit & ne pouvoit abfoKiment parler 
pour eux , parce qu'il avoit travaillé lui* 
même à l'édit contre les duels. 

Le comte de Bouteville profita de la li- 
berté que le prélat lui avoit procurée d'é- 
crire , pour faire pafler une lettre à fon 
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cpoufe. Il en écrivit également une au roi ^ 
dans laquelle il lui demanda- fa grâce en 
coupable humilié & repentant ; mais tout 
fiit inutile , rien ne put fléchir le monarque-. 
Le 21 juin les prifonniers fiirent conduits 
au parlement. Le comte de Bouteville entra 
le premier , & s'étant affis fur la fellette , il 
falua les juges , &c ne répondit que oui ou 
non à toutes les queilions qui lui furent 
faites. 

Des Chapelles ayant été enfuitc amené ,^ 
adrefla au parlement un difcours où il pa<^ 
roiflbit méprifer la mort & lie faire atten- 
tion qu'à la honte de mourir coupable. 

« Je détefte , difpit-il en finiffant , je dé- 

» fefte avec exécration cette aveugle fiireur 

>> qui me bandant les yeux du jugement , 

>» m'a précipitamment jette dans la difgrace 

M de fa majeflé , plutôt que la malice d'au- 

» cune rebelle témérité. A la mienne vo- 

» lonté que je puffe perdre mille vies pour 

» rachetée la liberté qui me confervoit Pin- 

M nocence ; mais puisqu'il plaît à la juftîte 

>» divine de tirer à ce coup vengeance de 

M mes péchjés, je me foumets-à tous les 

5» châtimens , fans plus me foucîer que dit 

^ falut de mon ame >k 



35? MONTMORENCY. 

Bouteville & des Chapelles ayant été 
reconduits dans la prifon , conçurent quel- 
qu'efpérance en voyant qu'on ne leur pro* 
nonçoit point leur arrêt. Ils demandèrent 
quelle heure il étoit ; ayant appris qu'il 
étoit midi , ils parurent très- cent ens , parce 
qu'on leur avoir dit que fi après avoir 
comparu au parlement on ne venoit pas leur 
lire leur arrêt , c'écoit un bon figne. 

Le comte de Bouteville raconta au nommé 
Audrenas & aux archers qui le gardoient 
comme on Cavoit fait affêoir fur la ftllttu ^ 
qi^il avoit peu parle à fes juges , & qt^U 
avoii dit VexaSe vérité fur tout ce qtHon lui 
ayoit demandé. Après avoir paflc le rcfte du 
jour dans ces entretiens , & l'heure du fou- 
per étant arrivée Wfoupa très-bien. Enfuite 
il regarda Audrenas qui jouoit au piquet 
avec un archer , & difoit de temps en temps 
fon avis fur le jeu. 

« Monjieur , dit Audrenas au comte de 
» B|Oute ville ,yV ne voudrois pas jouer avec 
» vous , car je crois que vous êtes un des bons 
>> joueurs de piquet de France. — J^y ai joué 
» autrefois , répondit le comte , maisjejouois 
» toujours cent écus en quarts par chaque^ 
yf partie» F ai joué une fois contre G allée 
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h yoo piJloUs en une partie que je perdis »• 
La relation qui contient ces détails 1 ajoute 
que le comte ayant entendu fonner dix 
heures ^ alla fe mettre au lit. 

De fon côté des Chapelles pafla le refte 
de la jqurnée fans témoigner la moindre 
foibleffe. Audrenas étant entré le lendemain 
matin pour lui donner le bon jour de la 
part de Bouteville , lui demanda comment 
il envifageoit la mort quis'approchoit : »/y 
f^fuis tout réfolu , répondit- il , mais fhon 
» coujin qui ejl jeune , riche y parent des plus 
>» grands feigneurs de France , pourra fe fâcher 
^ quand on lui parlera de mourir ». 

La famille du comte de Bouteville fe ren- 
dit au Louvre pour faire une dernière ten- 
tative auprès du roi ; mais ce monarque 
pour éviter d'être témoin des larmes de 
cette famille illuftre , fit dire qu'on ne pour- 
voit pas le voir. Un guichetier monta fur 
les onze heures du matin à la chambre de 
Bouteville pour l'avertir de defcendre à la 
chapelle. « A la chapelle ! (s'écria le comte en 
» colère)-— oui monfieur (dit le guichetier ) 
» &Jivous vouUe[ ( ajouta cet homme avide) 
M avoir la bonté de me donner la bague que vous 
» avei au doige,.^.,. n Bouteville la lui donna* 

Z iv 
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Cet homme lui demanda enfuite fes gants'^ 
mais le comte indigné & furieux , les jetta 
par la fenêtre. 

Des Chapelles fut moins furprislorfqu'on 
vint Tavertir de defcendre à la chapelle. 
Après avoir entendu la ledhire de leur arrêt ; 
les exécuteurs s'emparèrent d'eux, & après 
leur avoir Hé les mains , les conduiiirent 
dans le jubé , où Tévêque de Nantes & 
d'autres eccléfiafliques nommés pour les 
exporter , demeurèrent avec eux jufqu'à 
cinq heures du foir , qu'ils furent conduits 
à la Grevé. L'exécuteur , eft-il dit dans ta 
relation qui nous fert de guide, coupa dans 
la charrette les cheveux de Bouteville. Ce 
dernier voyant que le bourreau alloit lui 
couper la rnouftache , Bouteville y porta la 
main pour la défendre. « Mon fils ( lui dit 
» alors révêque de Nantes)// ne faut plus 
y>fongtr au monde. Quoi \ vous^ y fongei^ 
» encore » ? 

Etant arrivé au pied de Téchafaud, Boute* 
ville y monta le premier , & fe mit à genoux 
à côté de l'évêque de Nantes, qui entonna 
lefalve. Le bourreau demanda à Bouteville 
sHlvouloit qu'on lui bandât les yeux i — cela 

efi inutile , répondit le comte , & s'étant 
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placé fur le billot il reçut le coup fataU 
Des Chapelles qui étoit dans la charrette 
pendant qu'on exécutoit Bouteville , & qui 
avoit le dos tourné à l'échafaud , entendant 
le bruit du fabf e , dit « mon coufin n^éjiplus y 
yf prions Dieu j^our fin ame >♦. — Après une 
courte prière il monta lui-même fur l'écha- 
faud ; voyant le corps de Bouteville , il 
demanda , Efi-cc là le corps de mon coujin ? 
— Oui monjîeur , lui répondit le bourreau. 
Alors des Chapelles tourna un infiant fes 
yeur mouillés de larmes vers le ciel , & 
fe mit fur le billot , oii il reçut la mort d'un 
feul coup comme Bouteville. 

Leurs têtes & leurs corps furent aufli-tôt 
mis dans un carrofTe qui les tranfporta à 
rhôtel d'Angoulême. On les embauma fur 
le champ ^ S( ils furent portés à Montmo- 
rency. 

MONT MORE NC Y. (Henri II ducde) 

Son procls &finfuppUce* 

On. ne peut lire fans verfer des larmes les 
.détails de la mort de Henri II , duc de Mont- 
morency , amiral & maréchal de France, 
décapité à Touloufe à l'âge de 3.7 ^ns. Les 
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ff teville 9 avec autant d'mltance , d'humi*» 
if lité & de refpeâ , que la nature & le fafng 
I» m'obligent à lui donnef cette afllftance ^ 
j^ & tomme je n^eufTe pas cédé cet office à 
» perfonne , j'euffe cru trouver auflî dans 
^ votre bonté & clémence autant d'accès 
» que tout autre pour la rendre encore fa- 
» vorable à celui que j'avoue en avoir trop 
H fouvent abufé. Mais , iire , c'efi le malheur 
» du iiecle , la maladie de ceux de fon âge 
» & de fon humeur , & un malheur parti- 
» culier qui l'accompagne & qui le rend 
» fans doute plus coupable qu'aucun deflein 
» de déplaire à votre majefté , puifqu'it 
» porte un nom auquel la fidélité & l'obéif- 
» fance font inféparablement attachées. 

» Je crois le pouvoir dire fans mentir ^ & 
» avoir quelque droit de demander à votre 
» majefté avec toutes les foumiflions , que 
» je doive la vie de ce malheureux enrécom* 
»> penfe de pluiieurs de fes prédécefleurs & 
M des miens , qui l'ont fi glorieufement per- 
» due pour le fervice des rois & pour le 
»bien de votre couronne , & fi ceux que 
» j'ai tâché de rendre â votre majefté peui* 
» vent mériter quelque confidération , je 
I» lui en ofe rappeller le fouvenir , pour 

» éloigner 
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*> éloigner ceux de fa juftice & approcher 
H ceux de fa miféricorde. Sire , cette der- 
» niere grâce que votre prudence fçaura 
»> accompagner de toutes les autres peines 
» que méritent cette faute , le rendroit plus 
^ fage , & je me rends volontiers caution 
» de fon obéiflance à l'avenir ; & comme il 
» a des parties qui peuvent le rendre utile à 
i> fervir , je crois fermement que larecon- 
» noiflance qu'il témoignera par toutes (es 
^ aâions 9 donnera fujet à votre majefié de 
^ ne fe repentir d'avoir donné la vie à celui 
» qui porte le nom de Montmorency. 

Le roi fit la réponfe fuivante au duc de 
Montmorency. 

a Mon coufin ^ 

• 

» Je m'affure que vous ne douterez point 
>» que je n'aime & chérlfle votre perfonne, 
>^ & ne confidere votre maifon comme celle 
» qui entre les plus anciennes & illuftres de 
^ mon royaume doit avoir acquis près de 
» moi une particulière recommandation 
>> pour fon rang ,.pour fon alliance , & pour 
»> tous les grands fervices que cet état a reçu ' 
♦> de vos prédéceffeurs , de ceux de votre 
>» nom , de vous-même. Je veux croire aufli 
TomtlF. ^ Z 
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» que vous ne doutez point que je ne prîfc 
H 6c fafTe eflime des hommes de courage , 
•» & que leur confervation ne me foit auffi 
w chère que toute autre chofe qui foit en 
n ma puiffance. 

» Ces confidérations vous doivent donc 
>» faire juger du déplaifir que j'ai eu de la 
>» faute Je ftu de Bouuville , & combien 
» j'aurois defiré pouvoir donner aux prières 
>> qui ont été employées en fa faveur , & 
» aux vôtres la grâce qui m'avoit été de- 
» mandée : perfonne ne peut aum mieux 
» fçavoîr que vous avec cotpbien de pa« 
M tience j'avois toléré & pardonné tant 
^ d'aâions commifes par lui contre les loîx 
»de cet état ; maïs enfin Dieu voulut 
» que lui même fe foit mis entre les mains 
M de la juftice ; il eft vrai que j'ai été côn- 
» traint de furmonter mes propres fenti- 
» mens ,& le defir & inclination que j'avoîs 
» comme j'aurai toujours , d'avoir égard à 
» ce qui vous touche ; pour ne point attirer 
» le jufte courroux de Dieu fur ma tête, 
»> voulant fauver celle d'un particulier vio- 
» lant les fermens fi exprès que j'ai fait en fa 
» préfence fur le fait des duels , & pour ne 
» point encourir envers le monde le blâme 
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% d*être la caufe de rinfraâion de mes éàits 
H & du mépris de mon autorité ; & ce qui 
^ me touche plus à cœur de la perte de la 
» noblefTe , de qui le fang & la vie ne m'efl 
» pas moins chère que la mienne propre* 

ff Âuûi je ne puis me repréfenter fans de 
n très^vifs fentimens le nombre de braves 
» gentilshommes que le détefiable ufage des 
>» duels a ravi à cet état depuis quelques 
»annéeSf Combien de nobles Se bonnes 
» maifons ont été éteintes ! & que l'excès 
H en (ut arrivé à ce point que tes plus grands 
»d& mon royaume fuâent fujets à être 
M provoqués au combat fans nulle caufe ni 
)# fondement. Tous ces défordres parve- 
» nus à cette extrémité , faute de punition 
ff m'ont forcé de laiffer, agir la juftice , en 
>> quoi Dieu fçait combien mon efprit a été 
H agité & combattu , &C û mon deplaifii* 
»^ura été moindre que celui que vous 
n aurez pa fentir de Tiffue de ce procès , ce 
n que j'ai bien voulu vous faire entendre 
^par le^fieur de la Saludie, que j'envoye 
» exprès vers vous pour ce fujet , pour 
» vous témoigner la ^onfîdération dont , 
n comme je fuis affuré , vous continuerez à 
>> vous rendre digne par vos bonnes aftions; 

Z ij 
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»auffi devez vous croire que vous me 
» trouverez toujours bien difpofé de vous 
n en rendre preuve eh toutes les occafions 
» qui s'en pourront préfenter , ainfi que j*aî 
» commandé audit iieur Saludie de vous 
» faire entendre plus particulièrement en' 
>» mon nom , auquel vous donnerez croyance 
» comme à moi-même. Sur ce je prie Dieu , 
» mon coufm » vous avoir en fa Mainte & 
n digne garde ». Le 25 juin 1627. 

On voit que Louis XIII ne Ht cette re-- 
ponfe qn'après le jugement & même lé fup- 
plicç des coupables. Le prélat qui avoit été 
choifi pour exhorter les prifonniers , alloit 
tous les jours les voir à la Baftille ; comme 
H defiroit qu'ils puflent obtenir leur grâce , 
il leur porta de Tencre & du papier, & leur 
çonfeilla d'écrire au cardinal de Richelieu.' 
Ils fuivirent ce confeil , & le prélat fe 
chargea lui-même de remettre les lettres au 
miniftre , qui , après les avoir lues , dit qu'il 
n'ofoit & ne pouvoit abfolument parler 
pour eux , parce qu'il avoit travaillé lui-- 
même à redit contre les duels. 

Le comte de Bouteville profita de la li- 
berté que le prélat lui avoit procurée d'é- 
crire j pour faire paffer une lettre à fon 
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epoùfe. Il en écrivit également une au roi , 
dans laquelle il lui demanda, fa grâce en 
coupable huitiilié & repentant ; mais tout 
£ut inutile , rien ne put fléchir le monarque. 
Le 21 juin les prifonniers furent conduits 
au parlemenf. Le comte de Bouteville entra 
le premier , & s'étant affis fur la fellette , il 
falua les juges , & ne répondit que oui ou 
non à toutes les queilions qui lui furent 
faites. 

Des Chapelles ayant été enfuite amené ; 
adrefla au parlement un difcours où il pa-^ 
roiflbit méprifer la mort & ne faire atten- 
tion qu'à !a honte de mourir coupable. 

« Je détefte , difçit-il en finilTant , je dé- 
» tefte avec exécration cette aveugle fiireur 
>» qui me bandant les yeux du jugement y 
H m'a précipitamment jette dans la difgrace 
» de fa majeflé , plutôt que la malice d'au- 
» cune rebelle témérité. A la mienne vo- 
» lonté que je puffe perdre mille vies pour 
>> racheter la liberté qui me confervoit Pin* 
>» nocence ; mais puisqu'il plaît à la jutttce 
^ divine de tirer à ce coup vengeance de 
H mes péchjés^ je me foumets*à tous tes 
5» châtimens » fans plus me foucier que du^ 
n falut de mon ame >^» 

Z 14 ' 
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réponfe , qui ne préfageoit que trop le fore 
qui étoit réfervé au maréchal. 

Pendant ces foUicitations on inftruifoit le 
procès du duc. M. Laufon , maître des re- 
quêtes , avoit été chargé d'entendre les 
témoins. L'information fut comppfée de 
fept témoins. 

Deux confeillers du parlement de Tou- 
loufe furent nommés pour interroger Tac- 
cufé. Le duc ayant été conduit devant ces 
deux commifiaires, leur dit : — Je pour rois ^ 
mejjîcurs , vous alléguer qu\n qualité dt duc & 
pair je ne peux & ne dois être jugi qu^au par^ 
lement de Paris ; mais ma faute ejt de telle 
nature que fi le roi ne me fait grâce , il fCy 
a aucun juge dans fon royaume qui n\it le 
pouvoir de me condamner. Ainfi donc , puif^ 
que fa majefié P ordonne y j* obéirai .; quand 
même ma foumifjîon me deviendroit funtfte. 

Les commiffaires l'ayant interrogé, il leur 
répondit : « qu'il n'avoit point appelle 
» Monfieur dans la province ; il affura qu'il 
•> n'avoit point employé l'argent du roi, & 
» qu'il en avoit donné au contraire du fien 
JM à Monfieur; qu'il n'avoit porté aucune ville 
n à la révolte , qu'il n'avoit pris le parti de 
H Monfieur^ que parce qu'ayant été noirci à 
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H la cour on n'y recevoit point fes juftifî- 
>^ cations ^k 

Le procureur général ayant donné des 
' conclufions qui tendoient^ la mort , le duc 
fe prépara à faire une confeflîon générale. 
Le père Arnoux vint le trouver , & lui dit 
en l'abordant : « monjîtur ^ f ai bitn fujtt de, 
ni* ejlimer malheureux cCêtre obligé devons rendre 
mes devoirs en cette rencontre ». 

m 

Le duc , en Tembraffant , lui répondit : 
¥ qi^en fe jervant bien de cette occajion , // 
efpéroit de la grâce de Dieu & defon ajpjlance 
quil rCy auroit point de malheur ni pour tun 
ni pour Vautre ». 

Launay le pria de luidonner la commiffion 
de demander humblement fâ grâce au roi ^ 
ce qu'il ferôit dans les termes les plus pref* 
fans , lui repréfentant que les vœux de tout 
le monde lui infpiroient de faire cette dé- 
marche ; le duc fe tourna vers fon confef- 
feur pour avoir fon avis ; le père Arnoux 
lui répondit : « <\u* il falloit faire demander fa 
grâce ^afin qitilnefemblâtpas défefpérer de la mi^ 
féricorde du roi, — « Faifons^le donc mon père , 
répondit le duc , quoique je n^efpere rien que 
de la miféricorde de Dieu » ; & fe tournant 
vers Launay , il ajouta; «ye vous prie de dire 
Tome IF. A a 
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à M. U cardinal que je fuis Jon tris^humbU 
. Jiryiteur ; que Jî par fa faveur il me confervc 
la vie , ficchijfant le cœur du roi à la miféri» 
torde que je lui demande , je vivrai enfortc 
qiiil T^aura jamais fujet de s*en repentir ; 
néanmoins que je ne fouhaite pas que le confeii 
du roife faffe aucune violence , s^ il juge que 
ma mort foit plus utile à tetat qui le rejle des 
années que je poarrois vivre , quoique je fois 
encore à la fleur de mes ans »• 

La réponfe de Launay ne le furprlt point , 
il avoit prévu rinflexibilité duroi; il profita 
de ce délai pour fe confefler & pour com* 
munier ; il tira de la religion , dans cette 
malheureufe circonftance , les plus grandes 
confolations , & pardonna avec une géné- 
rofité héroïque à tous fes ennemis. 

Pendant le cours de la procédure il n'a- 
voit laiffé paroître aucune marque de reffen- 
timent contr'eux , pas même contre le car- 
dinal de Richelieu ^ à qui il légua un fuperbe 
tableau du Carrache , repréfentant un faint 
Sébaftien mourant. On rapporte qu'il laiffa 
échapper un feul mouvement d'impatience 
contre le garde des fceaux : au dernier inter- 
rogatoire ce magiftrat ayant demandé au 
duc fon nom , fuivant la coutume : « mon 
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nbml ..••• répondit le duc , vous avt[ affcr 
longtemps mange U pqin de mon pcre pour le 
Jifavoirn» . - . ^ 

Cep<eotlant le jour fatal approchoif , les 
foUicitations furent plus nombreufes & plus 
vives que jamais. Le :cardinal de la Valette 
employa les confidérations les plus puif- 
fautes aUprqs du miniftré ; .mais rien ne 
put le fléchir. * 

Le vieux duc d'Epernon quitta fon gou- 
vernement pour venir folliciter en faveur 
de ce héros 9 qu'il regardoit comme fon fils. 
Secondé . des plus grands feigneurs du 
royaume y il prefla la reine mère de parler 
au roi. La reine y confentit d'abord , mais 
réfléchiflant enfuite que Richelieu pour* 
roit employer ce prétexte pour la deflervir 
auprès du roi , elle voulut lui. en parler 
avant de tenter aucune démarche. Le car- 
dinsll lui répondit: «qu*</& ne pouvoit pas 
douter que le roi ne lui accordât tout ce qui elle 
demanderoit , mais qi^elU dévoie craindre le dé^ 
plaijirquefadem'of^de cauferoitau roi;déplaiJir 
qui pouvoit altérer fa fanté mal affeqnie depuis 
la grande maladie qu Hl avoit ejjuyée à Lyon. 

La reine ne pouvant fé tromper fur lés 
difpofitions du cardinal, n'ofa hafarder une 

Aa ij 
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rétouffoient Nt pouvant retenir plus 

longtemps fa douleur , îl fe précipita aux 
genoux du roi en vérfant un torrent de 
larmes ; tous les cc^urtifans limitèrent. — 
ce jihjîre , ( s*écria-t-il )yizre5 grâce à Moni^ 
monncy yjous fcs ancêtres ont fi bienfirvi la 

France: —-grâce,... grâce Jîre...^. pour un 

coupable qui vous fcroit mille fois plus utile 
que le plus vertueux J^ entre nous>u 

Le roi fe tournant vers le capitaine des 
gardes , lui dit « — Alle^ annoncer au duc de 
Montmorency , que la feule grâce que je puis 
lui faire , âefl^ que le bourreau ne le touchera 
point y & ne lui mettra pas la corde fur les 
épaules ». 

Pendant que les courtifans donnoient cette 
preuve d'attachement au duc de Montmo- 
rency , ce dernier profîtoit des momens 
qui lui reftoient, avant de fe voir arracher la 
vie , pour écrire à fon époufe. L'idée qu'il 
alloit la laifier dans les larmes , étoit mille 
fois plus horrible pour lui que celle de fon 
fuppllce. Pour calmer la douleur de cette 
époufe chérie & bien digne de l'être par 
ks charmes & par fes vertus j le duc lui 
écrivit le billet fuivant. 
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Mon cher cœur , 

« Je vous dis U dernier adieu avec la mime 
affeSion qui a ité toujours entre nous ; je vous 
conjuH par le repos de mon ame , que fefpcrc 
être bientôt dans le ciel , de modérer vos rejfen^ 
timens ^& de recevoir de la main de notre doux 
fauveur cette affUSion ; fe reçois tant de grâces 
de fa bonté que vous en deve[ avoir tout fujet 
de confolation, Adieu encore un coup , mon 

cher cœur. — Henri de Moi^tmorency. 

Cette lettre ne fut point remife fur le 
champ à la ducheiTe ; dans Tétat affreux ok 
elle étoit on auroit aigri fa douleur, & peut- 
être lui auroit-on donné la mort : on aflure 
en effet qu'il n'exifia jamais de femme plus 
fenfible » & d'époufe plus paffionnée pour 
fon époux ; auflî éprouva - 1 - elle tous les 
maux & tous les tourmens qui peuvent dé- 
chirer une ame fenfible de la manière la 
plus cruelle. 

Le duc après avoir écrit à fon époufe , fe 
coucha & dormit tranquillement jufqu'à 
2 heures du matin qu'il appella fon chirur- 
gien. Ce dernier ayant voulu panfer fes 
plaies , le duc hii dit : «-— /20/2 , mon arnî^ 
f> une feule les guérira toutes n. 

A a Vf 
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Après lui avoir remis le billet qu'il avoîc 
écrit à fon époufe , le duc ajouta : « Lucanu , 
Dieu foït loué f qui m^a voulu dilivrtr des 
troubles & de t inquiétude où Vltat de mafemtnc 
me jettoit à chaque injlant. Ta lui diras que je 
, ne lui recommande que deux chofes : la pre* 
miere , de pardonner à mes ennemis ^auffi bon 
cœur que je leur pardonne ; & la féconde , d^ex» 
cuftr les chagrins que je peux lui avoir donnes 
pendant notre union» 

Le duc voyant qu'il lui reftoit encore 
quelques heures pour prendre du repos 
avant le moment qui de voit ouvrir la fcènè 
fanglante du jour fatal qui étoit déjà com- 
tnencé , fe rendormit & ne fe réveilla qu'à 
7 heures du matin. Son confeffeur entra 
dans fa chambre un inftant après ; le capi- • 
taine des gardes fe préfenta enfuite pour le 
conduire au palais : le duc alla au-devant de 
lui , & le reçut avec un air riant & tran- 
quille ; on fit monter le duc dans un car- 
roffe dont les portières étoient entièrement 
fermées ; trois régimens efcorterent le ma- 
réchal , & le refte de l'armée étoit rangé en 
haye dans les rues oii il devoit paffer , dans 
les places & dans les carrefours de la ville. 
Le duc étant arrivé au palais, fe préfenta 
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devant fes juges avec une foumîflîon & une 
douceur qui arrachèrent des larmes à ceux 
même qui étoient dévoués au cardinal. 

La fellette fur laquelle on le plaça étoît 
fort élevée ; il avoit la tête nue , & en cÀ 
état il fubit l'interrogatoire fuivant. 

« Interrogé par monfeîgneur le garde des 
M fceaux fur ks noms , qualités , âge , s'il 
» eft marié & s'il a des énfans. 

» A dit fe nommer Henri de Montmo- 
»rency,être âgé de trente- fept ans , être 
»> marié , & n'avoir enfant de fon mariage. 

» Interrogé pourquoi il eft prifonnier , de- 
» puis quel temps , & le fujet de fon accu- 
» fation. 

» A repondu être .prifonnier depuis le 
» premier feptembre, qu'il fiit pris fe battant 
» en bataille rangée contre l'armée du roi 
» conduite par le fîeur maréchal de Schom- 
» berg , en quoi il reconnoît avoir offenfé 
» fa majefté & s'en repent. 

» Interrogé fi contre le mandement exprès 
» du roi il n'auroit pas violenté les députés 
» des états de Languedoc , & à iceux fait ' 
9^ figner une délibération du 12 juillet der^ 
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h nier y portant une union inféparable , qui 
w n'étoit en effet , comme il a paru » qu'une 
>^ ligue contre le roi & les miniflres. 

n A répondu ledit interrogatoire être vé- 
H ritable ; comme il n'eft pas à s'en repentir, 
>» & comme il Va dit en fes réponfes devant 
>»meflteurs les commifTaires , a reconnu 
f> avoir figné ladite délibération , ainfi que 
»M® Pierre GuiUementel ^ greffier des 
» états , le lui a foutenu ; & qu*il réfulte 
H d'une lettre miffive qu'il ne peut dénier , 
» l'ayant reconnu & accordé l'avoir écrite 
>> au fieur comte de Gramont. 

» Interrogé fi contre l'ufage de tout temps 
M il n'auroit pas lui-même figné les commif-* 
^ fions que le roi a coutume d'envoyer en 
>» blanc y concernant l'impofition tant de 
» l'oôroi que le pays fait à fa majeflé , que 
» des dettes & frais du pays ; & fi après 
» avoir figné lefdites commiffions , il n'en 
wauroît pas départi une bonne partie au 
» feu comte de Rieux , & le refte aux autres 
» diocéfains , pour que la levée défdites 
» impofitions fut contre Tordre & Tinten- 
» tion du roi . en quoi il ne peut nier avoir 
» grandement failli. 
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» A dit qu'oui , & accordé le contenu 
» audit interrogatoire être véritable. 

» Interrogé fi en qualité de gouverneur de 
» cette province , il n'avoit reçu exprès 
» commandement du roi de s*oppofer à la 
» venue de Monjkur fon frère , & fi au 
» contraire de ce commandement il Tau- 
» roit fait venir en France , & appelle dans 
» fon gouvernement , pour faire la guerre 
» au roi & à fes troupes. 

» Accordé avoir reçu le commandement 
» du roi y mais que ledit feigneur fon frère 
» étant venu en fon gouvernement il ne 
» Tauroit pu refufer. 

» Interrogé fî après avoir fait révolter les 
>» villes de Bagnols y de Beziers y de Lunel & 
H autres places du bas Languedoc , & fait 
» fermer les portes d*icelles aux troupes du 
» roi , commandées par lefieur maréchal de 
^ la Force , il ne feroit pas venu vers le haut 
» Languedoc à main armée ^ combattre & 
» attaquer en bataille rangée l'armée du roî^ 
» commandée par M. le maréchal de Schom- 
» berg, ledit jour i*' feptembre , oîi Dieu 
» permit qu'il fut pris prifonnier. 

» A répondu ledit interrogatoire être vé« 
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H ritable y & que ce fut par le commande- 
H ment dudit feîgneur frère du roi. 

» Lui a été repréfenté s'il ne reConnoît 
» pas que fes aâions l'ont rendu criminel de 
» ièfe-majefté , & que par fon crime il a 
» encouru les peines de droit des loix &C 
» ordonnances de ce royaume ^ qui font ca- 
» pitales. 

H A dit qu'il a ci-devant maintefois re- 
» connu fa faute , en laquelle il avoue être 
I» tombé plutôt par imprudence que par 
H malice ; qu'il en a demandé pardon au 
» roi , comme il fait bien encore préfen- 
» tement o. 

Après avoir fubi cet interrogatoire , on 
£t retirer le maréchal dans une chambre 
féparée. Un inftant après le maréchal de- 
manda la permifHon de rentrer : elle lui fut 
accordée. 

Adreflant la parole à M. le garde des 
fceaux j le duc dit : — mo7:feigneur ^ je vous 
fupplic êrès - humblement & cette honorable 
compagnie y que ce que foi dit en mes précé'' 
dentés réponfes ne faffc aucun préj udice à Guil- 
lementel. 

Le duc s'étant retiré une féconde fois, les 
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juges allèrent enfuite aux opinions , & ren- 
dirent le 29 oftobre 1 63 1 un arrêt par lequel 
« le duc de Montmorency fiit déclaré atteint 
» & convaincu de crime de lèfe-majefté au 
» premier chef , & pour réparation con- 
>» damné à être privé de tous fes états ^ 
>» honneurs , dignités , & à être livré es 
» mains de l'exécuteur de la haute juftice^ 
» pour avoir la tête tranchée fur un écha- 
» ftud ; tous fes biens furent confifqués , & 
f> fes terres , tenues immédiatement du roi ; 
» furent réunies au domaine de la cou« 
}> tonne». 

Quoique par cet arrêt la confifcatîon de 
tous les biens du maréchal eût été pronon- 
cée ^ le roi lai permit cependant d'en dif- 
pofer , par un afte fous feing privé. Le duc 
choiiit pour exécuteur de (es dernières 
volontés le cardinal de la Valette. 

Les deux commiffaires qui avoient été 
nommés j^oûr être préfens à la leâure de 
l'arrêt > fe rendirent à midi dans la chapelle, 
& l'on avertit le duc de dèfcendre ; le duc 
avoit alors un habit magnifique , il le quittai 
audi tôt pour en prendre un de toile qu'it 
avoit fait faire pour fon fupplice : étant 
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enfuite defcendu dans la chapelle , il falua 
en entrant les commiffaires , &c alla fe 
mettre à genoux aux pieds de Tautel. i^près 
avoir entendu la leâure de fon jugement 
avec un fang froid héroïque y il dit aux deux 
commiflaires : « — MeJ/îcurs, je vous remercie^ 
» vous & votre compagnie ; ajfurei'-la que je 
» regarde cet arrêt de la jujlice du roi comme 
» un arrêt de la mijericorde de Dieu ». 

Les religieux qui étoient venus pour le 
confoler dans ces terribles inftans , étoient 
fi pénétrés de douleur ^ que le maréchal fut 
obligé dô les confoler lui-même. 

Il dit alors à fon chirurgien de lui couper 
les cheveux. Lucante s'étant approché pour 
rendre ce dernier fervice au héros qu'il ché- 
riffoit , \oQba évanoui ; le duc s'emprefla 
de le relever > & lui dit : « — Comment Lu^ 
y> cante !.... vous qui m^ exhortiez fi fouvent dans 
» maprifon à recevoir tous mes malheurs comme 
>» venant de la main de Dieu. ... vous êtes plus 
» affligé que moi-même. Confole^-vous ^ Lu-^ 

». cante je veux vous embrajfer & vous dire 

» le dernier adieu pendant que fai les mains 

^encore libres je vous prie feulement de ne 

yi m^ oublier jamais »,„., 
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Quelques inftans après cette fcène atten- 
driffante , on vint avertir le maréchal de 
fortir pour {e rendre au lieu de fon fupplice : 
il fe mit aufli-tôt en marche. En entrant 
dans la 'Cour de Thôtel de ville où la mort 
Patiendoit , il apperçut la ftatue d'Henri IV; 
s'étant arrêté pour la confidérer y il dit au 
père Arnoux : « — je regarde la Jlatue de 
» Henri IK* — Citoit un grand & généreux mo^^^ 
» narque; — j^avoisU honneur JtétrefonjUleuUy. 
Le maréchal après avoir gardé le filence 
pendant un moment , s'écria en montrant 
réchafaud : « — Allons , voilà tunique che- 
» min du ciel >» ; & auffi-tôt il monta fur Té- 
chafaud avec le père Arnoux & fon chirur- 
gien. Il falua la compagnie , qui n'étoît 
compofée que du greffier du parlement , du 
grand prévôt, des capitouls & des officiers 
du corps de la ville qui avoient eu ordre de 
s'y trouver. Il leur dit : — 4t Je vous prie ^ me/^ 
\^ JieurSj de témoigner au roi que je meurs fon 
» trh'humble fujet , & avec un regret extrême 
>» de Savoir offenje^dont je lui demande pardon^ 
^ & même â toute la compagnie >». 

Il demanda enfuite où étoit l'exécuteur, 
qui ne Tavoit point encore approché , & Iç 
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voyant, il lui dit : « mon ami Vu moi^-^bandc^ 
M moilesycuxy — & fais prompt€mcnt ton officou. 
On, lui obferva que s'il vouloit il ne feroit 
point lié , que le roi Tavoit ainfi ordonné. 
Il répondit ; — «yV nefçaurois mourir avec afft:^ 
» dt honte >»• Alors il croifa les bras , & 
voyant qiiefon chirurgien fe préparoit à lui 
lier les mains, il fe tourna vers rexécuteur , 
& lui dit : « — i?e(l ton métier ^fais- le ». 
L'exécuteur l'ayant lié , le duc lui demanda, 
— fuis 'je bien } Texécuteur lui répondit 
que fes cheveux n'étoient pas coupés affez 
près : — « th bien , lui dit le maréchal , 
» coupcrUs à ton gré >K L'exécuteur lui coupa 
les cheveux & déchira fa chemife autour 
du col; en cet état le maréchal fe mit à 
genoux devant le poteau , fur lequel il 
fe plaça , pour prendre une pofture dans 
laquelle fes bleffures ne lui cauferoient 
point d'impatience. Le père Arnoux lui 
ayant donné l'abfolution , il récita fon in 
manusyie fit bander lesyeux avec fon mou- 
choir , & après avoir dit à l'exécuteur de 
ne point le frapper avant d'être averti , il 
pofa fa tête fur le poteau , la releva un peu , 
& dit au bourreau : a - — frappe hardiment ». 

Auffi-rôt 
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9^uffi-tôt l'exécuteur lui trancha la tête d'un 
feul coup. 

Le grand prévôt ayant ordonné d'ou- 
vrir fur le champ les portes , le peuple entra 
en foule , & voyant le corps féparé de la 
tête , fe prefla autour de Téchafaud pour re^ 
cueillir le fang qui couloit encore* Les uns 
le reçurent dans leurs mouchoirs ^^plufieurs,^ 
dit-on\ en burent , & tous fondoient en 
larmes. Le morceau de chemife que l'exé- 
cuteur avoit coupé fiit diyîfé e(i plus de 
cent parties» 

Le même jour un foldat voyant paffer 
le bourreau , mit Tépée à la main pour;, 
le^tuer , en s'écriant: — Faut- il que h plus 
vaillant homme qiiil y ait dans U mqndc 
meure de la main de cet infâme ! 

On retint ce foldat , qui fut aflcz heureux 
pour échapper aux recherches que le car- 
dinal irrité de fon emportement avoit or- 
donné de faire contre lui. 
* Le corps du duc ayant été enveloppé 
dans un drap de velours noir, fut porté dans 
Tabbaye de Saint-Cernin. Le cardinal de la 
Valette lui fit célébrer un fervice folemnel 
jauquel la plus grande partie de la cour , le 
Tome IF. B b 
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parlement & les principaux citoyens de 
Touloufe affifterent. 

Après l'exécution le roi manija le. père 
Arnoux , pour être inftruitldes derniers mo- 
mens du maréchal ; ce religieux ayant fatis* 
fait I9 curiofité du inonarque , ajouta : — 
>v Sire , votre majcjlé a fait un grand exemple 

" v^fur la terre par la mort du duc de Monimo^ 
y^ rency , 6* Dieu par fa mifericorde en à fait 
^ un grand faint dans le' ciel»; le roi répondit 
c;n foupirant : — « Je voudrais , mon père , 
» avoir contribue à fon falut par des voyesplus 
$^ douces». 

Pendant Tinfiruôion du procès du duc , la 
ducheffe foupçonnée d'être fa complice , 
fut gardée par un exempt & par des gardes 
au château de Moulins ; elle y refta cap- 
tive neuf mois après le fupplice de fon 
époux. Cette femm-e fenfible ^ malgré les 
confolations qu'elle trouvoit dans la reli- 
gion , ne ceffoit de s'occuper de l'époux 
dont elle avoir été privée par un événement 
affreux ; on la trouvoit fans ceffe verfant des 

; larmes dont laiource ne tarit qu'au moment 
où elle perdit la vie. Le monde étoît un 
défert horrible pour ce cceur aimant ôc aigri 
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par le malheur ; pour le fuir elle fe confacra 
à la religion y & prit l'habit de la commu-? 
nauté de la Viiitation de Moulins. 

Quelque temps après le roi paffant par 
cette ville , lui fît l'honneur de la vifiter , & 
le cardinal lui envoya auffitôt faire un com- 
pliment par un de (es officiers. « Monjieur^ 
(répondit la duchefle à Tofficier du cardi* 
nal ) » témoignera votre maître que je lui fuis 
» obligée de C honneur qu^il méfait ; mais dites* 
» lui aujfi que mes larmes coulent encore >k 
Cette tendre & malheurcufe époufe fit éle- 
ver au duc un maufolée dans Téglife de 
fainte Marie de Moulins. 

^ Fin du quatrième volume^ 
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le temps de la ligue. , arrêté ; réponfe fublimc 
de Henri IV , pour empêcher le parlement de 
le condamner à mort. 216 

LUCQUES. ( Adminiflration de lajuftice & 
tribunaux de la république de ) 227 

LUNA. ( dlvarhs de ) Son procès & fonfupr 
plice. 23 X 

M. 

JVIacrin empoifonmur découvert &puni. 23 8 
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Magie ( Chirurgien qui avoit unfquiUtU cht[ 

lui accufé de") 239 

Magie. ( Accufation de ) 241; 

Magicien condamné. 244 

Magistrat EfpagnoL ( Courage d*un ) 245 
Mahamet 9 JUs de Muley IfmaU y roi de 

Maroc, ( Supplice de ) 247 

Mahmoud. ( Modération du fultan ) 251 
Mahomet II condamne fon fils à mon. 2 5 j 
Malabar. ( Vol^ comment puni au^ 254 
Maldives. ( Punitions de différens crimes 

aux) 257 

Maldives, (^roi des ) Complot fait contre ce 

prince découvert &^ puni. , 258 

Mandarin. {Hardieffe d'un) 260 

— purti. ibid. 

- — fauvi par fon fils* 262 

Manlius. Son fupplice. 26} 

Marc-Antoine t orateur , accufé d^incefle , 

& fauve par un defes efclaves. 264 

Marc , chevalier de Montréal ^ condamné à 

mort ^ & exécuté à Rome. . 265 

Marigny. ( Proch d'Enguerrand de ) 269 
M ARlLL kC. {le maréchal de) Son procès &fon 

fupplice. 275 

Maris devenus pères par un événement Jingu^- 

lier^ 28 S 
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Maroc. (^Adminijlration de la jttfiict dam 

tcmpire dc^ 291 

Martaban. ( nint de ) Sonfuppliu & celui 

de cent quarante femmes de fa coût. 294 
lAKXiyil'S y {^Supplice de) 297 

Melech ^gênerai des troupes de Maroc. ( Supr 

plice de) 303 

tAELmDEfurlacôtedeZanguebar. (^Adminif^ 

tration de lajujlice dans le royaume de)'^o%' 
Melun. ( Charles de ) Procis de 3 07 

MeNDIANS punis ^ 3 I O 

Metellus. ( Jugement honorable tendu en 
faveur de) 3 1 i 

Meurtre y comment puni che[ quelques na^ 
lions fauvages. 3 1 J 

Meurtrier que la juflice ne peut convaincre 
de fon crime. 314 

Milan» ( Tribunaux du duché de) 315 

Ministre Écossais , condamné à mort. 317 

Missionnaire accujï Savoir manqué de ref- 

pecl à V empereur de la Chine. 3 20 

MxEURS d'Angleterre ê« iZ4d* 3^^ 

Mogairak accufé et adultère. 32 j 

hloWB,féditieux ^ condamné â être pendu. 3 24 

Monaldeschi , ( /i marquis de ) condamné À 

mort par Chrijlinc , reine de Suede^ & tué dans 

la galerie aux cerfs de Fontainebleau. 327 
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MONGOMMERY. (^U comte de) Sonfupplice. 

339 

MONOMOTAPA. ( Adminijlration de la juf^ 

tice dans V empire de) 34^ 

MONTAIGXJ , condamne à mon. 345 

Montmorency , ( François de ) Jieur de 
Bouteville , & le comte DES CHAPELLES* 
Leurproch & leur fupplice: 3 46 

Montmorency. ( Henri II. duc de ) Son 

procès &fon fupplice, 361 

Fin de la table. 
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ERRATA DU TOME III. 

Page 364 9 ligne 3 & fuîv. au lieu de ces 
mots : Cependant on choit pour exemple 
le procès fait en 1544 au chancelier Poget; 
dans lequel François V^ avoit dépofé de 
plufieurs faits importans , life^ ceux-ei: Ce- 
pendant notre hifloire offre un exemple 
contraire dans le procès fait en 1 544 au 
chancelier Poyet , dans lequel François V^ 
dépofa de plufîeurs faits importans» 



